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DIALOGUES 

Et " 

ENTRETIENS 

PH I LOSOPHÎQUES* 

NEUVIÈME ENTRETIEN. 

DES ESPRITS SË&FS. 
B> 

O i vous admettez l'efclavage dtl corps , voùS 

fae permettez pas du moins l'efclavage desefprits* 

A. 

Fnfendqn$-nous , s'il vous plaît. Je n'admets 
point l'efclavage du corps parmi les principes 
de la fociété. Je dis feulement qu'il vaut mieux 
pour un vaincu être efclave que d'être tué * 
en cas qu'il aime plus la vie que la liberté. 

Je dis que le nègre qui fe vend eft un fou * 
& que le père nègre qui vend fon négrillon 
eft un barbare ; mais que je fuis un homme 
Fort fenfé d'acheter ce nègre & de le faire 
travailler à ma fucrerie. Mon intérêt eft qu'il 
fe porte bien , afin qu'il travaille. Je ferai hu- 
main envers lui , & je n'exige pas de lui plus 
de reconnaiflance que de mon cheval à qui 
je fuis obligé de donner de l'avoine , fi je veux 
qu'il me ferve. ( 6 ; Je fuis avec mon cheval 

(6) C'eft ici nne antre quefKon. Puis je , Pefclavag* 
«tant établi dasj. aae fociété , acheter un efclave , ^ui 

A î 
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4 BES ESPRITS SERFS. 

| à peu près comme dieu avec l'homme. Si 

; dieu a fait l'homme pqur vivre quelques mi- 

nutes dans l'écurie da la terre , il fallait hjen 
qu'il lui procurât de la nourriture ; car il ferait 
j abfurde qu'il lui eût fait préfent de la faim 

I & d'un çftoaiac , & qu'il eût oublié de le 

Upurrir. 

C. 

I Et fi votre efclaye vous efl inutile ? 

| Je lui donnerai fa liberté fans contredit , 

dût-il s'aller faire moine» 
B. 

Mais l'efclayage de l'efprit , comment le trou» 
vez-vous? 

fans cela deviendrait l'efclave d'an autre , que je trai- 
| ferai avec humanité, à qui je rendrai la libeité lorf^u'il 

in'aura valu ce qu'il m*a coûté, ù. alors il eu encore 
en état de vivie de fon travail , & à qui je ferai une 
penfloa i'il a vieilli à mon fervice? Je vois un efclave 
lu r le ma relié , je lui dis; Mon ami, mes compatriotes 
£>nt des coquins qui violent le droit naturel fans pudeur 
& fans remords. On va te vendre 15OQ liv. je les ai t 
ruais je ne puis faiie ce faciirice pour empêcher ces 
£cns-là> de commettre un Grime de plus. Si tu veux , 
p t'achèterai , tu travailleras pour moi » & je te nour- 
rirai j fi Mu travailles mal , fi tu es un vaurien , je te 
.0 ha iTe rai , & ta retomberas entre les mains doot tu fors ; 
ii je fuis un brutal ou un tyran , û je te donne des coups 
de nerf de bœuf, fi je te prends Ta femme ou la fille, 
tu ne me dois plus rien , tu deviens libre ; fie - toi à 
jna parole , je. ne fais point le mal de f%ng-froid. Veux- 
tu me Cuivre ? mais cachons ce traité , 00 ne fouffre ici 
putre ton efyèce & la mienne que les conventions qui 
fpnt des crimes ; celles qui feraient juftes font défendues* 
Ce difeours ferait celui d'un homme raifonnable , mais 
Êclui au'jl auxâ,: acheté a« ferait j>as fa& efclaye. 
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A. 

Qu'appelez- vous l'efclavage de l'efprit? 
B. 

J'entends cet ufage où Ton efl de olier .l'ef- 
prit de nos enfans comme les femmes caraïbes 
pétrifient la tête des leurs ; d'apprendre d'a- 
bord à leur bouche à balbutier des fottifes 
dont nous nous moquons nous-mêmes ; de leur 
faire croire ces fottifes dès qu'ils peuvent corn- ' 
mencer à croire ; de prendre ainfi tous les 
foins poflîbles pour rendre une nation idiote , 
pufillanime & barbare ; d'inftituer enfin des lois 
qui empochent les hommes d'écrire , de parler 
& même de penfer , comme Amophe veut 
dans la comédie qu'il n'y air cjans fa maifon 
d'écrîtoire que pour lui , & faire à* Agnès une 
imbécille afin de jouir d'elle. 
A. 

S'il y avait de pareilles lois en Angleterre f 
ou je ferais nine belle» confpiration pour les 
abolit , ou je fuirais pour jamais de mon 
lie après y avoir mis le feu, ' 

C. 

Cependant il efl bon que tout le monde ne 
dife pas ce qu'il penfe. On ne doit infulter ni 
par écrit , ni dans fes difeours , les puiflances 
& les lois à l'abri defquelles on jouit de fa 
fortune , de fa liberté , & de toutes les dou- 
ceurs de la vie. 

A. 

Non , fans doute , & il faut punir le fédî- 
tîeux téméraire \ mais parce que les hommes 

A 3 



l 



6 DES ESPRITS SEUFfr. 

peuvent abufer de l'écriture , faut-il leur ëh 
interdire l'ufage ? J'aimerais autant qu'on vous 
rendît muet pour vous empêcher de faire de 
mauvais argumens. On vole dans les rues , 
faut-il pour cela défendre d'y marcher ? on 
dit des ibttifes & des injures , faut-il défendre 
ée parler ? chacun peut écriVe chez nous ce 
qu'il penfe à fes rifques & à fes périls : c'eft la 
feule manière de parler à fa nation. Si elle 
trouve- que vous avez parlé ridiculement, elle 
vous fiffle ; fi féditieufement , elle vous punir ; 
fi fagement & noblement , elle vous aime & 
vous récompenfe. La liberté de parler aux 
hommes avec la plume <ft établie en Angle- 
terre comme en Pologne ; elle l'eft dans les 
Provinces*rUnies ; elle l'eft enfin dans la Suède 
qui nous imite : elle doit l'être dahs la Suifle , 
fans quoi la Suiffe n'eft pas digne d'être libre. 
Point de liberté chçz les hommes , fans celle 
d'expliquer fa penfée. 

C. 

Et fi vous étiez né dans Rome moderne ! 



J'aurais ârefïé un autel à Cicêron & à Ta- 
tite , gens de Rome l'ancienne. Je ferais monté 
fur cet autel ; '& le chapeau de Brutus fur la 
tète , & fon poignard à la main , j'aurais rap- 
pelé le peuple aux droits naturels qu'il a per- 
dus. J'aurais rétabli le tribunat , comme fit 
Nicolas Rien\i, 

C. 
Et vous auriex fini comme lui ? 
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A. 

Peut-être ; maïs je ne puis vous exprimer 
rhorreur que ra'infpira l'efclavâge des Romains 
dans mon dernier voyage ; je frémiffais en 
Voyant des récollets au capitole. Quatre de 
mes compatriotes ont frété un vaifieau pour 
aller deflïner les* inutiles ruines de Palmire 6C 
de Balbec ; j'ai été* tenjé cent fois d'en armer 
une douzaine à mes frais pour aHer changer 
en ruines les repaires des inquifiteurs dans les 
'pays où l'homme eft afferyi par ces moufles. 
Mon héros eft l'amiral Blake. Envoyé par 
Cromwdl pour figner un traité avec Jeun dt 
Bragance roi de Portugal , ce prince s'excufa 
de conclure , oarce que le grand- inquifiteur 
ne voulait j>af fouffrir qu'on traitât avec des 
liérétiques. Lai/fez- moi faire, lui dit Blakc , 
il viendra figner le traité fur mon bord. Le 
palais de ce moine était fur le Tage , vis-à- 
vis notre flotte* L'amiral lui lâche une bordée 
à boulets rouges ; Pinquifiteur vient lui de- 
mander pardon & figne le traité à genoux. 
L'amiral ne fit en cela que la moitié de ce 
qu'il devait faire : il jurait dû défendre à tous 
les inquifiteurs de tyrannifer les araes , & de 
brûler les corps , comme les Perfans , enfuice 
des Grecs & les Romains défendirent aux Afri- 
cains de facrifier des viâimes humaines. 

H. 

Vous parlez toujours en véritable Anglais. 

A. 

En homme , 8ç comme tous les hommes pat* 

A 4. 
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leraient, s'ils ofaient; Voulez-vous que je 
vous dife quel eft le plus grand défaut du 
genre-humain ? 

C. 

Vous me ferez plaîfir ; j'aime à connaître mon 
cfpèce. 

A. . 

Ce défaut eft d'être fot & poltron» 

C. 

Cependant toutes les nations montrent du 
courage à la guerre, 

A. 

Oui , comme les chevaux qui tremblent aa 
premier fon du tambour , & qui avancent fière- 
ment quand ils font difciplinés par cent coups 
de tambour & cent coups de fouet, 

DIXIÈME ENTRETIEN* 

Sur la religion, 

C. 

Jr uîSQUI vous croyez que le partage du 
brave homme eft d'expliquer librement fes 
penfées , vous voulez, donc qu'on puifle tout 
imprimer fur le gouvernement 8c fur la relier 
-gion ? — 

A. 
Qui garde le filence fur ces' deux objets % 
qui n'oie regarder fixement ces deux pôles 
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de la vie humaine , ri'eft qu'un lâche. Si nous 
n'avions pa* fu écrire, nous aurions été op- 

? ri mes par Jacques II , & par fon chancelier 
effreys ; & milôrd de Kenterbury nous ferait 
donner le fouet à la porte de fa cathédrale. 
Notre plume fut la première arme contre la 
tyrannie , 8c notre épée la féconde. 
C. 
Quoi ! écrire contre la religion de fon pays ! 
B. 

Hé , vous n'y penfez pas f M. C ; fi lei 
premiers chrétiens n'avaient pas eu la liberté 
d'écrire contre la religion de l'empire romain f 
ils n'auraient jamais établi la leur ; ils firent 
l'évangile de Marie , celui de Jacques /celui dé 
l'enfance , celui des Hébreux , de Barnabe f 
de Lue , de Jean , de Matth ; eu , de Marc\ ils 
en écrivirent cinquante-quatre. Ils firent les 
lettres de JESUS à un roitelet d'Edefïe , celles 
de Pilate à Ttbert , de Paul à Sènèquc , & 
les. prophéties des fy billes en acroftienes , & 
le fymbole des douze apô.fres , & le tefhment 
des douze patriarches , & le livre d'Enotk , 
& cinq ou fix apocalypfes , & de fauffes conf- 
titutions apoftoliques , &c. &c. Que n'écrt- 
Virent-ils point ? pourquoi voulez-vous nous 
ôter la liberté qu'ils ont eue ? 

C. 

Dieu me préferve de proferire cette liberté 
précieufe : mais j'y veux du méiageraent 
comme dans la converfation des honnêtes gens; 
chacun y dit fon avis, mais perfonne n'in- 
fulte la compagnie. 
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• nie la morale a de plus épuré, 

uu le contraire du fameux 

jefuites. Quand tu feras en 

. *! cji bonne ou mauvaife 3 abf- 

e, 

, nul philofdphe , nul légifla- , 

n dit , ni pu dire qui l'em- 

:.\ime. Si après cela , des 

: chinois ont ajouté à l'ado-* 

: à la do&rine de la vertu , 

. r ;ues , des apparitions , des 

..àions , des prodiges, des 

.pulaires ; s'ils ont voulu 

que de certains alimens^ en 

. ; e & de Confut[ée ; s'ils ont 

tifrs de tous ks fecrets de 

. eux grands homme*; s'ils 

. w-;its ans pour favoir corn- 

:iit été fait ou engendré ; 

..«.•s pratiques fuperflirieufes 

lians leurs poches l'argent 

s'ils ont établi leur gran- 

r la fottife de ces âmes peu 

• mi ils ont armé des fanatiques 

n inventions par le fer & /* 

A\ indubitable qu'il a fallu / 
urs. Quiconque a écrit en 
naturelle & divine, contr© 
fie la religion fophiftique , 
o.e fa patrie. 



iteurs ont été mal ré* 1 
: cuits ou empoifonnés , 



JfO SU* LA RELIGION 
.A. 

Je ne demande pas qu'on infulte la fociété , 
mais qu'an l'éclairé. Si la religion du pays 
eft divine , ( car c'eft de quoi chaque nation 
fe pique ) cent mille volumes lancés contr'elle 
ne lui feront pas plus de mal que cent mille 
pelotes de neige n'ébranleront des murailles 
d'airain ; les portes de l'enfer ne prévaudront 
pas contre elle , comme vous (avez : com- 
ment des caractères noirs tracés fur du papier 
blanc pourraient- ils la détruire ? 

Mais fi des fanatiques ou des fripons , ou 
gens qui poffèdent ces deux qualités à la fois , 
viennent à corrompre une religion pure 8c 
JTimple ; fi par hafard des mages & des bonzes 
ajoutent des cérémonies ridicules à de$ lois 
facrées , des myftères impertinent à la morale 
divine des Zoroaftre & des Confinée , lejjenre- 
fcumain ne doiuil pas des grâces à ceux qui 
nettoieraient le temple de Dieu des ordures 
4gue ces malheureux y auront amaflées ? 

Vous mç pgraiffez bien fa van t ; quels fopt 
donc ces préceptes de Zoroafire & de Con- 
jurée ? 

A. 

Confut\ée ne dit point : Ne fais pas aux 
hommes ce que tu ne voudrais pas qu'on te fit. 

Il dit : Fais ce que tu veux qu'on te fajjh , 
eublie les injures & ne. te fouviens que des bien- 
faits. Il fait un devoir de l'amitié & de l'hu- 
milité. 

Je ne citerai qu'une feule loi de Zurva/lrc:} 
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qui comprend ce qu* la morale a de plus épuré , 
8c qui eft jufteroent le contraire du fameux 
probabilifme des jéfuites/ Quand tu feras en 
doute fi une aâion eft bonne ou mauvaife y abf- 
tiens-toi de la faire. 

Nul moralifte , nul philofôphe , nul lé g i da- 
teur n'a jamais rien dit , ni pu dire qui l'em- 
porte fur cette maxime. Si après cela , des 
dofteurs perfans ou chinois ont ajouté à l'ado- 
ration d'un dieu & à la doârine de la vertu, 
des chimères fantaftiques , des apparitions , des 
vidons , des prédirions , des prodige^ , des 
pofleflïons , des fcapulaires ; s'ils ont voulu 
qu'on ne mangeât que de certains alimens # en 
l'honneur de Zoroaftre & de Confut\èe ; s'ils ont 

{irétendu être inftruits de. tops les fecrets de 
a famille de ces deux grands homme*; s'ils 
ont difputé trois cents ans pour favoir com- 
ment Confut\ie avait été fait ou engendré ; 
s'ils ont inftitué des pratiques fuperflitieufes 
qui fefaient palier dans leurs poches l'argent 
des âmes dévotes ; s'ils ont établi leur gran- 
deur temporelle fur la fottife de ces âmes peu 
fpirituelles \ fi enfin ils ont armé des fanatiques 
pour foutenir leurs inventions par le fer & 
par les flammes , il eft indubitable qu'il a fallu 
réprimer ces un porteurs. Quiconque a écrit en 
faveur de la religion naturelle & divine , contre 
les déteftables abus de la religion fophiftique , 
a été le bienfaiteur de fa patrie. 

C. 

Souvent ces bienfaiteurs ont été mal ré- 
compenfés. Us ont été cuits ou empoifonnés, 
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ou ils fQnt morts en l'air , & toute réforme d 

produit des guerres. 

A. 

C'était la faute de la légiflation. Il n'y a plus 
de guerres religteufes depuis que les gouver- 
nemens ont été allez fages pour réprimer la 
théologie. 

B. 

Je voudrais , pour l'honneur de la raifon , 
qu'on -l'abolit au lieu de la réprimer ; il eiî 
trop honteux d'avoir fait une fcience de cette 
grave folie. Je connais bien à quoi fert un 
cufé qui tient regiflre des naiilances & des 
morts , qui ramafïe des aumônes pour les "pau- 
vres , qui confole les malades , qui met la paix 
dans les familles : mais à quoi font bons des 
théologiens? Qu'en reviendra-t-il à la fpciété , 
quand on aura bien fu qu'un ange eft infini, 
Jccundum quid , que Scipion & Caton font 
damnés pour n'avoir pas été chrétiens > & 
qu'il y a une différence effentielle entre ca- 
tégorèmàtique & fincatégorématique ? 

N'admirez- vous pas un Thomas d?Àquin y 
qui décidé que les parties ira/cibles & conçu* 
pifcibUi ne font pas parties de V appétit intel- 
lectuel ? Il examine au long fi les cérémonies 
de la loi font avant la loi. Mille pages font 
employées à ces. belles queflions , & errrç cents 
mille hommes les étudient ! v 

Les théologiens ont long-temps recherché 
fi dieu peut être, citrouille & fearabée , fi 
quand on a reçu ï'euchariftie , on la rend à 
ù garde-robe. 
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Ces extravagances ont occupé des tètes qui 
avaient de la barbe dans des pays -qui. ont pro- 
duit de grands nommes ; c'eft fur quoi un écri- 
vain , ami de la raifon , a dit plufieurs fois que 
notre grand £al eft de ne pas favoir encore 
à quel point nous fommes au-defibùs des Hot- 
tentots fur certaines matières. 

"Nous avons été plus loin que les Grecs & 
les Romains dans plufieurs arts , &iioiis fommes 
des brutes en cette partie, femblables à ces 
animaux du Nil dont une partie était vivifiée» 
tandis que l'autre n'était encore que de la fange. 

Qui le croirait ? un fou \ après avoir répété 
toutes les bêtifes fcolaftiques pendant deux ans â 
reçoit fes grelots & fa marotte en cérémonie f 
il fe pavane , il décide ; & c'eft cette écoiç 
de Bedlam qui mène aux honneurs & aux 
richeffe$. Thomas & Ilpnaventure ont des au- 
tels , & ceux qui ont inventé la charrue , la 
navette , le rabot & la fcie , font inconnus. 

A. 

Il faut abfolumenr qu'on détruife la théologie 
comme on a détruit l'aftrologie judiciaire , la 
magie, la baguette divinatoire, la cabale & 
la chambre éroilée. (7) 

C f 

Détruîfons ces^chenilles tant que nous pour- 
rons dans nos jardins , & n'y laiffons que les 
roflignols - 9 Confervons l'utile & l'agréable , 

(n) Efpèce d'inqnifition d'Éraf établie en Angle terri 
£>us fynri VHl % U détruite cjx 1641 fous Charles I f 
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c'efUlà tout l'homme : mais pour tout ce qtlt 
cft dégoûtant & venimeux , je eonfens- qu'an 
l'extermine. 

A. 

Une bortne religion honnête, mort de ma 
Vie , bien établie par aâe de parlement, bieri 
dépendante du (buverain , voilà ce qu'il nous 
faut * & tolérons toutes les autres. (8) Nous 
ne fommes heureux que depuis que nous (brames 
libres & tolérans. 

Je lifais l'autre jour un poème français fur 
la grâce , poëme didactique & un peu foporarif * 
attendu qu'il eft monotone* L'auteur, en par- 
lant de l'Angleterre à qui la gr.ce de dieu 
fcft refufée , ( quoique votre monarque fe dife 
roi par la grâce de dieu touucomme un autre ) 
l'auteur , dis-je , s'exprime ainfi en vers afle» 
plats : 

Cette fie de chrétiens féconde pépinière , 
L'Angleterre , oh jadis brilla tant de lumière * 
Recevant aujourd'hui toutes seligibns , 
N'eft plas qu'un rrifte amas de folle? virions. . . ; 
Oui, nous fommes, Seigneurs , tes peuples les plus cher*. 
Tu iais luire fur nous tes rayons les plus clairs* 
Vérité toujours pure, 6 doctrine éternelle 1 
La France eft aujourd'hui ton royaume ridelle. 

( 8 ) Les Etats-Unis de l'Amérique ont été plus loin ,' 
il n'y a chez eux aucune religion nationale ; mais quel- 
ques-uns de ces états ont fait une faute en excluant les 
prêtres des fondions publiques ; c'eft leur dife de fe 
faûr & de former impemm in impcrio. Dans un, payé 
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A: 

Voilà un plaifant original avec fa pépinière 
êc fes rayons clairs ! un français croit toujours 
qu'il doit don&er le ton aux autres nations. Il 
femble qu'il s'agiflfe ici d'un menuet ou d'une 
ftiode nouvelle. Il nous plaint d'être libres. 
En quoi , s'il vous plaît , la France eft-elle le 
Jroyaume fidelle de la dt&rine éternelle ? Eft-ce 
dans le temps qu'une bulle ridicule, fabriquée 
à Paris dans un collège de jéfuites , & fcellée 
à Rome par un collège de cardinaux , a di-* 
\ifé toute la France , & fait plus de prifonniera 
& d'exilés qu'elle n'avait de foldats ? O le 
royaume fidelle ! 

Que l'églife anglicane réponde, fi elle veut* 
& ces rimeurs de l'églife gallicane : pour moi 
je fuis fur que perfonne ne regrettera parmi 
nous ce temps jadis oh brilla tant- de lunùère* 
Était-ce quand les papes envoyaient chez nous 
des légats donner nos bénéfices à des italiens t - 
& impofer des décimes fur nos biens pour payef 
leurs filles de joie? Etait-ce quand nos trois 
royaumes fourmillaient de moines & de mira- 
cles? Ce plat poëte eft un bien mauvais ci- 
toyen. Il devait fouhaiter plutôt à fa patrie 
affez de rayons clairs , pour quelle aperçût 
ce qu'elle gagnerait à nous imiter : ces rayons 
font voir qu'il ne faut pas que les gallicans» 
envoient vingt mille livres flerling à Rome 
toutes les années, & que les anglicans, qui 

bien gouverné un prêtre ne doit avoir ni plus de pri- 
vilèges ni moins de droits qu'un géomètre ou un méta-J 
fhyfieieo Lei droits de citoyen n'ont rien de commua 1 
av(b remploi qu'un, homme fiât de l'rfptjt que U nttf 
turc kt a ,dqnné 3 
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payaient autrefois le denier de St Pierre 3 
étaient, plongés alors dans la plus ftupide bar* 
barie. 

B. 

C'eft très-bien dit : la religion ne confifle 
point du tout à faire paffer'fon argent à Rome. 
C'eft une vérité reconnue non-feulement de 
ceux qui ont brifé ce joug , mais encore de 
ceux qui le portent. 

A. 

Il faut abfolument épurer la religion ; l'Eu- 
rope entière le crie. On commença ce grand 
'ouvrage il y a près de deux cents cinquante 
antiées ; mais les hommes ne s'éclairent que 
par degrés. Qui aurait cru alors qu'on analy- 
serait les rayons du foleii , qu'on ele&riferait 
le tonnerre , & qu'on découvrirait la gravi- 
tation univerfelle, loi qui prélide à l'univers! 
Il eft temps que des hommes fi éclairés ne 
foient pas efclaves des aveugles. Je ris quani 
je vois une académie des fciences obligée de 
fe conformer à la décifion d'une congrégation 
du St Office. 

La théologie n'a jamais fervi qu'à renverfer 
les cervelles & quelquefois les Etats. Elle fecJ? 
fart les athées ; car le grand nombre de petto 
théologiens cjui eft aflez fenfé pour voir \t 
ridicule de cette étude chimérique , n'en fail 
pas allez pour lui fubftituerune faine philo- 
îbphie. La rhéologie, difent-ils , eft , feloi 
la lignification du mot, la fcience de Dieu 
or , les poliffons qui ont profané cette fcienc 
ont donné de dieu des 'idées abfurdes ; t 
jle-là ils concluent que la Divinité eft un 
• - > • chimère 
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chimère , parce qu? la théologie eft chimérique.' 
C'eft précisément dire qu'il ne faut prendre 
ni quinquina pour la fièvre , ni faire diète 'dans 
la pléthore , ni- erre faigné dans l'apoplexie ♦ 
parce qu'il y a de mauvais médecins. C'eft 
.nie* la connailîanoe du cours des aftres , parce 
qu'il y a eu des aftrologues ; c'eft nier les effets 
évidens de la chimie , parce que des chimiftes 
charlatans ont prétendu faire de l'or. Les gens 
du monde encore plus ignorans que ces petits 
théologiens , difent : Voilà des bacheliers & 
des licenciés qui ne croient pas. en dieu , 
pourquoi y croirions-nous ? 

Mes amis , une fauffe fcience fait les athées ; 
une vraie fcience profterne l'homme devant la 
Divinité. Elle rend jufte & fage celui que U 
théologie a rendu inique & infenfé. 

Voilà à peu près ce que j'ai lu dans un petit, 
Jivre nouveau / & j'en ai fait ma ^profeflion 
de foi. 

B. 

En vérité ,. c'eft celle de tous les honnêtes 
gens. 
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ONZIÈME ENTRETIEN. 

Du droit de ta guerre. 
B. 



N. 



ouç avons traité des matières qui rjoiii 

regardent tous de fort près ; & les hommes 

font bien infenfés d'aimer mieux aller à la 

chatte , ou jouer au piquet , que de s'inftrujre 

Tome JI. Dialogues, Tome ll % B 
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fur des objets fi importans. Notre premier 
deffein était d'approfondir le droit de la guerre 
& de la paix ,• nous n'en avons pas encore parlé* 

A. 

Qu'entendez-vous par le droit de la guerre ? 

B. 

Vous m'embarraffez ; maïs enfin de Groot 
ou Grotius . en a fait un ample traité , dans 
lequel il cite plus de deux cents auteurs grecs 
ou latins , & même des auteurs juifs, 

A, 

Croyez - vous que le prince Eugène & lé 
duc de Malborough Teuffent étudié , quand il* 
vinrent chaffer les Français de cent lieues de 
pays? le droit de la paix, je le connais affez: 
c'eft de tenir fa parole , & de laiffer tous les 
hommes jouir des droits de la nature ; mais 
pour le droit de la guerre , je ne fais ce que 
c'eih Le code du meurtre me femble une étrange 
imagination. Tefpère que bientôt on nous don- 
nera la jurisprudence des voleurs de grand 
chemin. 

C. 

Comment accorderons- nous donc cette hor- 
reur fi ancienne # fi univerfelle de la guerre r 
avec .les idées du jufte & de lin jufte ? avec 
cette bienveillance pour nos femblables, que 
nous prétendons être née avec nous l avec le 
_to Kalon y le beau & l'honnête î 

N'allons pas fi vîte. Ce crime qui eonfiffe 
à commettre un Sx grand nombre de crime* 



*e» front* de bapdière, n'eft pa$ fi uniyerfer 
que vous le dites. Nous avons déjà remarqué 
que les brames & les primitifs nommés quakers 
n'ont jamais été coupables de cette abomina- 
tion. Les nations qui font au-delà du Gange 
verfent très-rarement le fang ; '& je n'ai point 
lu que la république de San-Marino ait jamais 
fak la guerre , quoiqu'elle art à peu près a ci- 
tant de terrain qu'en avait Romulus. Les peuples 
de l'Indus & de l'Hidafpe furent bien furpris 
dé voir les premiers voleurs armés qui vinrent 
s'emparer de leur beau pays. Plufieurs peuples 
de l'Amérique n'avaient jamais entendu parler 
de ce péché horrible , quand les Efpagnols 
vinrent les attaquer l'évangile à la main. 
• II n'eft pokit dit que les Cananéens euflent 

IVmaii fait la guerre à perfonne , lorfqu'une 
iorde de juife parut tout, d'un coup , mit les 
bourgades en cendres , égorgea les femmes fur 
les corps de leurs maris , & les en fans fur le 
ventre de leurs mère*. Comment expliquerons- 
nous cette fureur dans nos. principes ? 

A. ! 

Comme les médecins rendent raifon de la 
pelle , des deux véroles & de la rage. Ce font 
des maladies attachées à la conftrtution de nos 
organes. On n'eft pas toujours attaqué de la 
rage & de la pefte ; il fuffit fou vent qu'un 
rniiMftre d'État enragé ait mordu un autre mi- 
niftre, pour que la rage fe communique dans 
trois mois à quatre on cinq cents mille hommes» 

C. 

Mais quand on a ces maladies , H y a quelque» 
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remèdes. En connaiffez-vous pour la guerre? 

A. 

Je n'en connais que deux dont la tragédie 
s'eft emparée , la crainte & la pitié. La crainte 
nous oblige fouvent à faire la paix; & la pitié 
que la nature a mifç dans nos coeurs tomme 
u i contre-poifon contre fbéroïfme carnaftier , 
fait qu'on ne traite, pas toujours les vaincus .à 
toute rigueur* Notre intérêt môme eft d'ufer 
envers eux de miféricorde, afin qu'ils fervent 
fans trop de répugnance leurs nouveaux maî- 
tres ; je fais bien qu'il y a eu des brutaux qui 
ont fait fentir rudement le, poids de leurs 
chaînes aux nations fub-juguées. A ççla je n'ai 
autre cbofe à répçndre que ce vers d'une i 
tragédie intitulée Spartacus , compofée par un 
français qui penfe profondément : 

La loi de 1* univers eft malheur ans ramcns. 

J'ai dompté un cheval : fi je fuis fage f je 
le «nourris bien , je le careffe & je le monte j 
fi je fuis un fou furieux , je Tégerge. 

' C. • 

Cela .n'eft pas confolanr; car enfin notff 
avons prefque tous été fubjugués. Vous autres 
Anglais , vous Pavez été par les Romains , par 
les Saxons & les Danois , enfuite par un bâ- 
tard de Normandie. Le berceau de notre reli- 
gion eft entre les mains des Turcs : une poignée 
de francs a fournis la Gaule. Les Ty riens , les 
Carthaginois , les Romains , les Goths , les 
Arabes ont tour à tour fubjugué l'Rfpagne. 
'ifin , de la Chine à Cadix , prefque tout l'uni- 
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vers a toujours appartenu au plus fort. Je ns 
connais aucun conquérant qui (bit venu l'épée 
dans une main & un code dan$ l'autre ; ils 
n'ont fait des lois qu'après la victoire , c'eft- 
à dire , après la rapine; & ces lois, ils les 
ont faites précifément pout foutenir leur ty- 
rannie. Que diriez-vous , fi quelque bâtard de 
Normandie venait s'emparer de votre Angle- 
terre pour venir vous donner fes lois ? 

A. 

Je r.e dirais rien ; je tâcherais de le tuer à 
fa defcente dans ma patrie } s'il me tuait , je 
n'aurais rien à répliquer : sM me fubjuguait, 
je n'aurais que deux partis à prendre , celui 
de me tuer moi-même , ou celui de le bien 
fervir. 

« 

Voilà de trifles alternatives. Quoi ! point de 
loi de la guerre , point de droit des gens ? 

A. 

J'en fuis fâché ; mais il n'y en a point 
d'autres que de fe tenir continuellement fur 
fes gardes. Tous les rois , tous les miniflres 
penfent comme moi ; & c'eft pourquoi douze 
cents mille mercenaires en Europe font au- 
jourd'hui la parade tous les jours en temp«s de 
paix. 

Qu'un prince licencie fes troupes , qu'il laîffe 
tomber fes fortifications en ruines , & qu'il 
parle fon temps à lire Grotius , vous verrez 
fi dans un an ou deux il n'aura pas perdu fon 
royaume. 
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C. 

Ce fera' une grande injuftice. 

A. 

D'accord, 

- B. 

4 Et point de remède à cela î 

A, ; 

Aucun t finon de fe mettre en état d'êr^ 
auffi injufte qtoe fes voifins. Alors l'ambition 
cft contenue par l'ambition ; alors les chien! 
d'égale force montrent les dents , & ne fe 
déchirent que lorfqu'ils ont à difputer une proie. 

C. 

Mais les Romains , les Romains ces grands 
légiflateurs ! 

A. 

Ils fefaient des lois» vous dis-je , comme les 
Algériens aiTujettiffent leurs efclaves à la règle ; 
mais quand ils combattaient pour réduire les 
nations en efclavage , leur loi était l'épée. 
Voyez le grand Céfar , le mari de tant «fe 
femmes , & la femme de tant d'hommes , W 
fait mettre en croix deux mille citoyens du 
pays de Vannes , afin que le refte apprenne 
à être plus fouple ; enfuite quand toute la na- 
tion eft bien apprivoifée , viennent les lois & 
les beaux règlemens. On bâtit des cirques , 
des amphithéâtres ; on élève des aqueducs 
on conftruit des bains publics , & les peuple: 
fubjugués danfent avec leurs chaînes* 
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B. 

On dit pourtant que dans I9 guerre il y a 
des lois qu'on obferve. Par exemple , on fait 
une trêve de quelques jours pour enterrer fes 
morts. On ftipule ^u'on ne fe- battra pas dans 
un certain endroit. On accorde une capitula- 
tion à une ville atfiégée ; on lui permet de 
racheter Tes cloches. On n'éventre point les 
femmes greffes, quand onçrend pofleffion d'une 
place qui s'eft rendue. Vous faites des poli- 
teffes à un officier blefté qui eft tombé entre 
vos mains; & s'il meurt, vous le faites en- 
terrer, 

A. 

Ne voyez-vous pas que ce font-Ià les fois 
de la paix , les lois de la nature , les lois pri- 
mitives qu'on exécute réciproquement ? La 
guerre ne les a pas diûées ; elles fe font en- 
tendre malgré la guerre ; & fans cela les trois 
quarts du globe ne feraient qu'un défert cou- 
vert d'oQemens. 

Si deux plaideurs acharnés , & prêts d'être 
ruinés par leurs procureurs # font entr'eux un 
accord qui leur laine à chacun un peu de 
pain , appellerez- vous cet accord une loi du 
barreau ? Si une horde de théologiens , allant 
faire brûler en cérémonie quelques raifonneurs 
qu'ils appellent hérétiques , apprend que le len- 
demain le parti hérétique les fera brûler à 
fon tour , s'ils font grâce Tpour qu'on la leur 
faffe y direz-vous que c'eft-là une loi théolo- 
gique ? Vous avouerez qu'ils ont écouté la na- 
ture & l'intérêt , malgré la théologie. Il en eft 
^e même dans la guerre. Le m<il qu'elle ne 
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fait pas , c'eft le befoin & l'intérêt quî l'ar- 
xêtent. La guerre , vous dis^je , eft une ma- 
ladie affreufe qui faifit les nations Tune après 
l'autre , & que la nature guérit à la longue. 

C. m 

Quoi ! vous n'admettez point de guerre jufle ? 

A. 

Je n'en ai jamais connu de cette efpèce ; 
cela me -paraît contradictoire & impofiible. 

B. ' 

Quoi ! lorfque le pape Alexandre VI & fon 
infâme fils Borgia pillaient la Romagne , égor- 
geaient , empoifonnaient tous les feigneijrs de 
ce pays , en leur accordant des indulgences , 
il n'était pas permis de s'armer contre ces 
monftres ? 

A. 

Ne voyez-vous pas que c'étaient des monftres 
<pii fefaient la guerre ? ceux qui fe défendaient 
la foutenaierït. Il n'y a certainement' dans ce 
monde que des guerres offenfives ; la défenfive. 
n'eu autre choie que la réfiflance à des vo- 
leurs armés. 

C. 

Vous vous moquez de nous. Deux princes 
fe difpurent un héritage , leur droit efl liti- 
gieux , leurs raifons font également plaufibles ; 
il faut bien que là guerre en décide : alors 
cette guerre eft jufle des deux côtés. 

A. 

Ceft vous qui vous moquez. Il eft impof- 
fible phyfiquemenr que l'un des deux n'ait pas 

lorr •• 
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tort ; &-il eft abiiirde & barbare que des na- 
tions périffent , parce que l'un de ces deux 
princes «a mal raifonné* Qu'ils fe "battent efi 
champ clos , s'ils veulent ; mais qu'un .peuple 
entier foit immolé à leurs intérêts , yo'Ak oh 
eft l'horreur. .Par exemple , l'archiduc Charles 
difpute le trône à'Efpagn'e au duc à* Anjou , 
& avant «que le procès (oit juge , il en co£te 
la vie ï plus de quatre cents mille hommes» 
Je vous demande fi -la chofe eft juffe ? 

B. 

J'avoue que non* II fallait trouver quel- 
qu'âutre biais pour accommoder le différend, 
C. 

-Il était tout trouvé ; il fâllak s'en rappor- 
ter à la nation fur laquelle' on voulait régner. 
La nation efpagnole difait : Nous voulons le 
duc d'Anjou ; le roi fon graruUpère l 9 % nommé 
héritier , par fon teflaraent., nous y savons fouf- 
crit , nous l'avons reconnu pour notre roi ; 
nous l'avons fupplié de «quitter la France pour 
venir gouverner. Quiconque veut s'oppofer à 
h loi des vivatis & tles/morts efl vifiWement 
injufte. 

B. 

Fort bien., lCîàî$ fi la nation îe partage ? 

À. 

Alors , tomme je vous le dlfais , 4^ natioti 
& ceux qui entrent dans la quereile fonr ma- 
lades de'la rage. Ses horribles fymptômes durent 
douze ans jufqu'à ce que les enrag :s épuifés f 
n'en pouvant plus ? foient forcés de s'accorder; 
Tome JI. Dialogues. Tome II* C 
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Le hafard , le mélange de bons & de mau- 
vais fuccè's , les intrigues , la laflitude ont éteint 
cet incendie , que d'autres hafards , d'autres 
intrigues , la cupidité, la jaloufie , Tefpérance 
avaient allumé. La guerre eft comme le mont 
Véfuve ; fes éruptions engloutiffent des villes , 
& fes embrafemens s'arrêtent. Il y a des temps 
où les bêtes féroces , defcendues des mon- 
tagnes , dévorent une partie de vos travaux , 
enfuite elles fe retirent dans leurs cavernes, 

• c - 

Quelle funefte condition que celle des hom- 
nies! . 

A. 

Celle des perdrix eft pire ; les renards , les 
pifeaux de proie les dévorent , les chaffeurs 
les tuent , les cuifmiers les ronflent , & ce- 
pendant il y en a toujours. La nature con- 
ferve les efpèces , & fe foucie très-peu des 
individus. 

Vous êtes dur , & la morale ne s'accommode 
pas de ces maximes. 

A f 

Ce n'eft pas moi qui fuis dun, c'eft la def- 
dnée. Vos moraltfles font très-bien de crier 
toujours : « Miférables mortels , foyez juftes & 
v bienfefans ; cultivez la terre & ne l'enfan- 
>, glajitez pas. Princes , n'allez pas dévafter 
» l'héritage d'autrui , de peur qu'on ne vous' 
i> tue dans le vôtre ; reftez chez vqus , pauvres 
v gentillâtres , rétabliflez votre mafure ; tirez 
v de yos fonds le double de ce que vous en 



» -tiriez ; entourez vos champs de h^ies vrves ; 
» plantez des mûriers , que \os fœurs vous 
» faffentdes bas de foie^ améliorez vos vignes; 
» & fi des peuples voifins veulent venir boire 
n votre vin malgré vous , défendez- vous avec 
v courage ; mais n'allez pas vendre votre fang 
» à des princes qui ne-YOus connaiflent pas , 
i9 qui ne jetteront jamais fur vous un coup 
» d'œil , & qui vous traitent comme des chiens 
it de chafle qu'on mène contre le fanglier , & 
» qu'on laifle enfuite mourir dans un chenil. » 
Ces difcours feront peut-être jmpreffion fur 
trois ou quatre têtes bien organisées > tandis 
que cent mille autres ne les entendront feu- 
lement pas , & brigueront l'honneur d'être lieu-* 
tenant de houflards. 

Pour les autres mbraliftes à gages que Ton 
nomme prédicateurs , ils n'ont jamais feulement 
ofé prêcher contre la guerre. Ils déclament 
contre les appétits fen fuels après avoir pris 
leur chocolat. Ils anathématifent l'amour > & 
au fortir de la chaire où ils ont crié , gefti- 
culé & fué , ils fe font efluyer par leurs dé- 
votes. Ils s'époumonnent à prouver des myf- 
tères dont, ils n'ont pas la plus légère idée s 
mais ils fe gardent bien de décrier la guerre , 
qui réunit tout ce que la perfidie .a de plus 
lâche dans les manifeftes , tout ce que l'infâme 
friponnerie a de plus bas dans les fournitures 
des armées , tout ce que le brigandage a d'af- 
freux dans lè\pillage , le vio[ Jt ,)f larcin , l'ho- 
micide, la dévaluation , la deftçuftion. Au con- 
traire ces bons prêtres béniffent en cérémonie 
fe* ét^dards du meurtre ; & leurs confrères 

Ci 
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chantent pour de l'argent des chanfons juives J 
truand la terre .a été inondée de fang. 

B. 

Je ne me fouviens point en effef d'avoir In 
-dans le prolixe & argumentant Bourdalottc 9 
ie premier qui ait mis les apparences de K la 
raifon dans fes fermons ; je ne me ibuviens 

I>oint , dis-je , d'avoir lu une feule page contre 
a guerre. 
L'élégant & doux MaffïHon s en béniflant les 
«drapeaux <hi régiment de Catinat , fait à la 
vérité quelques vœux pour la paix ; mais il 
permet l'ambition. *< Ce défrr , dit-il , de voir 
» vos fervices récompenfés , s*il eft modéré f 
99 s'il ne vous porte pas à vous frayer des 
*> routes d'iniquité pour parvenir à vos fins , 
•» n'a rien dont la morale chrétienne puiffe $tre 
» bleffée. » Enfin il prie dieu d'envoyer l'ange 
.exterminateur au-devant du régiment de C<z- 
pinat* " O mon D I E u , faites- le précéder tou- 
i> jours de la vi&oire & de la mort ; répan,- 
i> dez fur fes ennemis les efprits de terreur 
i> & de vertige. » J'ignore fi la vi&oire peut 
précéder un régiment , & fi dieu répand des 
efprrts de vertige ; mais je fais que les prédi- 
cateurs autrichiens en difaient autant aux cui- 
rafliers de l'empereur , & que l'ange extermi- 
nateur ne fayak auquel entendre. 



Les prédicateurs juifs allèrent encore plus 
loin. On voîHaVec édification les prières hu- 
maines dont leurs pfeaumes font remplis. Il 
l'eft queftipn que de mettre Pépée divine -iujç 
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fa cuiffe >d'évenrrer les femmes , d'écrafer les 
enfans à la mamelle contre la muraille, l/ange 
exterminateur ne fut pas heureux dans- fes* 
campagne», il fut- l'ange exterminé ; & les Juifs> 
pour prix de leurs pfeaumes , furent toujours 
vaincus & efclaves. 

De quelque côté que vous vous tourniez, vous 
verrez que les prêtres ont toujours prêché le 
carnage , depuis un Aaron , qu'on prétend 
avoir été pontife d^une horde d'arabes , juf- 
qu'au prédicânt Jurieu , prophète d'Amfterdanh 
Les* négocia ns de cette ville, aufli fenfés- que 
ce pauvre garçon était fou , le laiffaient dire > 
& vendaient leur girofle & lest cannelle.. 

C. 

Hé brénr, n'allons point à la guerre , ne 
nous fefons point tuer au hafard pour de l'ar- 
gent. Contentons-nous de nous bien défendre 
contre les voleurs appelés conquérant. 

douzième en.tretien:. 

Du code de la 'perfidie 
B. 



E 



t du droit dé la perfidie , qu'en dirons- nous ?- 

A. 

Comment» par St George,! je n'avais jamais 
entendu parler de ce droit-là. Dans quel ca- 
téchisme avez- vous lu ce devoir du chrétien î 
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B. 

Je le trouve par -tout. La première chofe 
«nie fait Moïfe- avec fon faint peuple , n'eft— ce 
pas d'emprunter par une perfidie les meubles 
<ies Egyptiens , pour s'en aller , dit-il 9 facrifier 
dans le défert ? Cette perfidie n'eft à la vérité 
accompagnée que d'un larcin ; celles qui font 
jointes au meurtre font bien plus admirables. 
Les perfidies â'Aod , de Judith , font très- 
renommées. Celles du patriarche Jacob enve>s 
fon ;beau-père & fon frère > ne font que des 
tours de maître Conin , puisqu'il n'affaflîna ni 
foç frère ni fon beau-père. Mais vive la perfidie 
de David , qui s'étant aflbcié quatre cents 
coquins perdus de dettes & de débauche , ayant 
fait alliance avec un certain roitelet nommé 
Akis , allait égorger les hommes , les femmes , 
les petits enfans des villages qui étaient fous 
la fauvegarde de ce roitelet t & lui fefait 
croire qu'il n'avait égorgé que les Sommes , 
les femmes & les petits garçons appartenans 
au roitelet Saùl. Vive fur tout fa perfidie envers 
le bon. homme Uriah ! Vive celle du fage. 
Salomon , infpiré de dieu > qui fit roaffacrer 
fon frère Adonias après avoir juré de lui con- 
ferver la vie ! 

Nous avons encore des perfidies très- renom- 
mées de Clovis , premier roi chrétien des 
Francs , qui pourraient beaucoup fervir à per- 
lettionner la morale. J'eflime" fur-tout fa con- 
duite envers l'es aflfcflins d'un Renomer , roi 
du Mans ( foppofé qu'il y ait jamais eu un 
joyaume du Mans. ) Il fit marché avec de 
Graves affaflins pour tuer ce roi par derrière , 
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Se les paya en fauffe monnaie : mais comme 
ils murmuraient de n'avoir pas, leur compte , 
il les fit àffaflîner pour rattraper fa monnaie de 
billon. 

Prefquê toutes, nos hitfoires font remplie* 
de pareilles perfidies commïfes par des princes , 
qui tous ont bâti des églifes , & fondé des 
monaftères. 

. Or f l'exemple de ces braves gens doit cer- 
tainement fervir de leçon au genre -humain i 
car où en chercherait-il , fi ce h'eft dans les 
oinrs du Seigneur 7 

A. 

fi. m'importe fort peu que Cïovis & fes pa- 
reils aient été oints ; mais je vous avoue que 
je fouhaiteraïs , pour l'édification du genre- 
humain , qu'on, jetât dans le feu toute l'hif- 
toirt civile &îéccléfiaftiquç. Je n'y vois guère 
que les .annales des crimes; & foit que ces 
raonflr es aient été oints ou ne l'aient pas -été, 
il ne réfulte de leur hrftoire que l'exemple de 
la fcélérateffe." 

Je me fouvieds d'avoir lu autrefois Thifloire 
d"u grand fchifme d'Occident. Je voyais une 
douzaine de papes tous également perfides , 
fous: méritant également d'être pendus à'Tiburn. 
Et poifquèi la ipapauté a fubfifté au milieu d'un 
débordement fr long & fi vafte de." tous les 
crimes,' puifque les archives de ces horreurr 
n'ont corrigé perfonne ■> je conclus que l'hifc 
foire n'eft bonne à rien< 

* " \ •' • c. * . 

Oui , je' conçois^ que le. roman vaudrait 

C 4 
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mieux ; on- y eft maître du moins* de fêihdrtr 
* des exemples de vertu : mais Homère n'a jamais 
imaginé une feulç aftion vertueufe & honnête 
dans tout fon roman monotone de l'Iliade* 
J'aimerais beaucoup mieux? lé roman de Télé- 
maque s'il n'était pas fout en digreffions & 
en déclamations. Mais, puifque vous m'y fa ires, 
fpnger , voici un morceau de Télémaque , con- 
cernant la perfidie , fur lequel je voudrais avoir 
YOfre avis. 

Dans une des digreflïons de ce roman au 
livre XX , Adrafle , roi des Dauniens , ravk 
la femme d'un nommé. Diofcore, Ce Diofcore 
fe réfugie chez les princes grecs , & n'écoutant 
q<ie fà vengeance, il leur offre de tuer le ra- 
viffeur leur ennemi. Télémaque-, infpiré par 
Minerve , leur perfuade de ne point écouter 
Diofcore f & de le renvoyer, pieds & poings 
liés au roi Adrafie. Comment- trouvez* vous 
cette décifion du vertueux. Télémaque? ' 

Abominable. Ce n'était pas apparemment 
Minerve , c'était Tifiphone qui l'infpirait. Com- 
ment ! renvoyer ce pauvre homme f afin qu'on 
le faffe mourir dans les tourmèns , & qu' Adrafle 
reffemble en tout à David , qui jouiflait. de 
la. femme en fêlant mourir le maçi ! L'onâueux 
auteur dû Télémaque nly penfait pas. Cen'eft 
point là i'aftion d'un cœur généreux,, c'eft 
celle d'un méchant & .d'un traître. Je n'aurais 
point accepté la propofition. de Diofcore , mais 
"^ n'aurais pas livré cet infortuné à fon. ennemi, 

^fcore était fort vipdicatif à ce que je vois fj 
: Xélimaque était 1 up perfide*. 
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B. 

Et la perfidie dans les traité* > l'admettez* 

TOUS? 

a 

EÎJe, efl fort cpmm,une , je; l'avoue. Je fexaif 
bien embarraffé , s'il fallait, décider quels furent 
les plus grands fripons dans leurs négociations , 
des Romains ou des Carthaginois , de Louis XI 
ht très^thrétien ou de Ferdinand le catholique 9 
&c. &c. &c. &;o. Mais je demande s'il n'eft 
pas permis de friponner pour le bien de .l'Etat ? 

Il- me femble qu'il y a. des friponneries fi 
adroites. > que tout le monde les pardonne. Il 
y en a de fi grofïières , qu'elles font univer- 
fellement condamnées. Pour npus autres An- ' 

Î^lais, nous Savons jamais attrapé, perfônne» 
1 n'y à que le faible qui trompe. Si vous voule*. 
avoir de beaux exemples de perfidie f adreffez- 
vous aux. Italiens du qUiiizième & du feiiième 
fiècles. 

Le vrai politique efï celui qui joue bien 8c. 
qui gagne à la longue. I*e mauvai* politique 
eft celui qui ne fait que filer la carte , & qui: 
tôt ou tard eA reconnu. 

B« " ' . 

Fort bien ; & s'il n'eft pas découvert , ou 

s'il ne l'efl qu'après avoir, gagné tout notre 

argent, & lorfqu'il s/efl rendu affez puiffant 

gour qu'on ne puiffe le forcer à le rendre T 

. • . &•: .•' - 
fc crois, qne ce bonheur efl; tare., & que» 
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l'hifloire nous fournit plus d'illuftres filous punîJ 
gue d'illuflres filous heureux, t 

Je n f ai plus qu'une queftion à vous faire* | 

Trouvez-vous bon. qu'une nation faffe empoi- ' 

fonner un ennemi public ielori 1 cette maxime, | 

falus reipublica fuprcma Ux cfio ? ; 

A. | 

Parbleu , allez demander cete à des cafuiftes. 
Si quelqu'un fefoit .cette proportion dans la 
chambre des communes lt -j'opinerais (*j>ieu 
me pardonne) pour Tempoifônner lui-même, 
malgré ma répugnance pour les drogues, Je 
Voudrais bien favoir pourquoi ce qui eft un 
forfait abominable a\ans un particulier , ferait 
innocent dans trois cents fénateurs , & même 
dans trois cents mille ? Eft-ce que le nombre 
des coupables transforme le crime en 'vei tut 

, ' C. , ' .... 

: Je fuis content de votre réponfe. Vous ête* 
lin brave homme. 

TREIZIÈME ENTRETIEN. 

Des lois fondamentales. 

b.: 

t 

J 'entends toujours parler de lois "fondamen- 
tales \ mais y en a-t-il ? " 

Ai ' ' ' '" . ' 

Oui » il y a celle d'être jufte ; & jamais fon- 
deqent ne fut plus.fiaiiYeftt ébranlé^;... ;T 
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c. 

Je lifais , il n'y a pas long- temps, un de 
ces mauvais livres très-rares , que les curieux 
recherchent, comme les naturaliftes amaffent 
des cailloux pétrifiés, s 'imaginant par- là qu'ils 
découvriront le fecret de la nature. Ce livre 
eu d'un avocat de Paris, nommé Louis d'Or- 
léans , qui plaidait beaucoup contre Henri IV 
pardevant la ligue, & qui heureufement perdit 
fa caufç. Voici comme ce jurifconfulte s'ex- 
prime fur les lois fondamentales du royaume 
de France : « La loi fondamentale des Hébreux 
« était que les lépreux ne pouvaient régner. 
» Henri IV eft hérétique , donc il eft lépreux , 
» donc il ne peut être roi de France par la loi 
» fondamentale de PËglife. La loi veut qu'un 
h roi de France (bit chrétien comme mâle. Qui 
» ne tient la foi catholique , apoftolique & 
» romaine , n'eft point chrétien & ne croit 
n point en dieu. Il ne peut pas plus être rot 
» de France que le plus grand faquin du" 
» monde , &c. » 

Il eft très- vrai à Rome que tout homme qui 
ne croit point au pape ne croit point en dieu , 
mais cela n'eft pas abfolument fi vrai dans le 
refle de la terre ; il y faut mettre quelque 
petite reflridion : & il me femble qu'à tout 
prendre , maître Louis d'Orléans , avocat au 
parlement de Paris, ne raifonnait pas tout- à* 
fait aulfi bien que Cicéroh & Démofthène* 

B. 

* Mon plaifir ferait de voir ce que deviendrai* 
la loi fondamentale du St Empire romain , s'il 
prenait un jour, fantai&e aux ékfteur&de dioili* 
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tan. céfar proteflanr , dans la fuperbç ville de 
^Francfort fur le Mein. 

A. 

Il arriverait ce qui eft arrivé à la loi fon- 
damentale qui fixe le nombre des électeurs à 
fept , parce qu'il y a fept cieux , & que le 
chandelier d'un temple juif avait fept branches. 
N'eft-ce pas une loi fondamentale en France, 
que le domaine du roi eft inaliénable ? & ce- 
pendant n'efl-il pas prefque tout aliéné? vous 
m'avouerez que tous ces fondemens - là font 
bâtis fur du fable mouvant. Les lois qu'on 
appelle lois fondamentales , ne font , comme 
toutes les autres , que. des lois de convention ,. 
d'anciens ufages, d'anciens préjugés qui chan- 
gent félon les temps. Demandez aux Romains 
d'aujourd'hui s'ils ont gardé les lois fonda- 
mentales de l'ancienne république romaine. II 
était bon que les domaines des rois d'Angle- 
terre,, de France & d'Efpagne demeuraiTent; 
propres à la couronne quand les rois vivaient 
comme vous & moi du produit de leurs terres : 
mais aujourd'hui qu'ils ne vivent que de faxes. 
& d'impôts,, qu'importe qu'ils' aient des do- 
maines ou qu'ils n'en 'aient pas? Quand Fran- 
çois I manqua de parole à Charles- Quint fon 
vainqueur, quand il viola fort à, propos le fer- 
ment de lui rendre la Bourgogne, il fe fit 
repréfenter par fes gens de loi que les.Bour-^ 

fuignbns étaient inaliénables ; mais fi Charles- 
\uint était venu lui faire des repréfentations 
contraires à la tète d'une grande armée-, lès 
Bourguignons auraient été très-aliénés. 
La- Franche-Comté , dont la loi fondaœeiw 
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raie était d'être libre fous la maifon d'Autriche , 
tient aujourd'hui d'une manière intime & eflen- 
rieUe à la couronne de France. v Les Suiflesi 
ont tenu eflentieîlement à l'Empire , & tiennenl: 
aujourd'hui eflentieîlement à* la liberté. 

C'eft cette liberté qui eft la loi fondamen- 
tale de toutes les* nations , c'eft la feule loi 
contre laquelle rien ne peut prefcrire , parce 
que c'eft celle de la nature. Les Romains peu- 
vent dire au pape : Notre loi fondamentale fut 
d'abord d'avoir un roî qur régnait fur ime lieue 
de pays.; enfuite elle fut d'élire deux confuls , 
puis deux tribuns; puis notre loi fondamentale 
tut d^ètre mangés par un empereur ; puis d'être 
mangés par des gens venus du Nord ; puis 
d'être dans l'anarchie 9 puis de mourir de faim 
fous le gouvernement <f'un prêtre. Nous re- 
venons enfin à la véritable loi fondamentale 
qui eft d'être libres, allez -vous -en donner 
ailleurs des indulgences in articulo mortis , & 
fortez du capitrïle qui n'était pas bâti pour vous. 

B. 

Ameril 

C. 

Il faut -bien efpérer que la chofe arrivera 
quelque jour. Ce fera un beau fpeftacle pour 
nos petits-enfaas. 

A. 

Plût à dieu que lef-grands-pères en eufTent 
ïa joie ! c'eft de toutes les révolutions la plus 
aifée à faire , & cependant perfonne n'y peafet 

B. 

Ceft que , comme vous l'avez dit , le en* 
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radtère principal des hommes èft d'être fors & 
poltrons. Les rats romains n'en favent pas 
encore affez pour attacher le grelot au cou 
du chat. 

C. 

^'admettons-nous point encore quelque loi 
fondamentale ? 

A. 

La liberté les comprend toutes. Que l'agri- 
culteur ne fjpit point vexé par un tyran fubal- 
terne ; qu'on ne puifle emprifonner un citoyen 
fans lui faire incontinent fon procès devant 
fes juges naturels qui décident entre lui & fon 
perfécuteur ; qu'on ne prenne à perfonne fon 
pré & fa vigne , fous prétexte du bien public , 
fans le dédommager amplement ; que les prêtres 
enfeignent la morale & ne la corrompent point ; 
qu'ils édifient les peuples au lieu de vouloir 
dominer fur eux en s'engraiffant de leur fubC- 
tance. Que la loi règne , & non le caprice». 

• C. 

- Le genre-humain eft prêt a figner tout cela. 

QUATORZIÈME ENTRETIEN. 

Que tout État doit être indépendant . 

xjLprês avoir parlé du droit de^tuer 8c 
d'empoifonner en temps de guerre , voyons 
un peu ce que nous ferons en temps de paix» 
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Premièrement, comment les Etats, foit ré- 
publicains , foit monarchiques , fe gouverne- 
ront-ils ? 

A. 

Par eux-mêmes apparemment , fans dépendre: 

en rien d'aucune puiffance étrangère , à moins 

qvie ces États ne foiçnt compofés d'imbécilles 

& de lâches. > - * . 

C. 

Il était donc bien honteux que l'Angleterre 
fût vaffale d'un légat <1 latcre , d'un légat du 
côté. Vous vous fouvenez d'un certain drôle 
nommé Pandolphe , qui fit mettre votre roî 
Jean Ji genoux devant lui , & qui en reçut 
foi & hommage-lige, au nom de.l'évêque de 
XI orne Innocent Iïl , vice-dieu , ferviteur des 
ferviteurs.de pi£U , le ij.mai, veille de 
l'Afcenfion 1213 ? 

A. 

Oui , oui , nous nous en fouvenons , pou* 
traiter ce ferviteur infolent comme il le mérite* 

B. 

Hé , mon dieu , M. C , ne fefons pas tant 
les fiers. Il n'y a point de royaume en Europe 
que Tévêque de Rome n'ait donné en vertu 
de fon humble & fainte puiffance. Le vice- 
dieu Stephanus ôta le royaume de France à 
Chilpcricus , pour le donner à fon principal 
domeflique Pipinus , comme le dit Eginhard 
lui-même, fi les écrits de cet Eginhard. n'ont 
pas été falfifiés. par les moines , comme tant 
d'autres écrits , 8c worare je le foupçonne. 
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. Le vice-dieu Sylvefire donna la Hongrie au 
duc Etienne j en l'an 1001 , pour faire plaifir 
à fa femme Gijp/e , qui avait beaucoup de 
vifions. 

Le vice-dieu Innocent IV, en 1147, donna 
le TOyaurae de Norvège à un bâtard nommé 
Naquin , que ledit pape de plein droit fit légi- 
time , moyennant quinze .mille marcs d'argent. 
Et ces quinze mille marcs d'argent, n'exiftant 
pas alors en Norvège , il fallut emprunter pour 

payer. 

Pendant deux fiècles entiers , les rois de 
Caflille, d'Arragon & de Portugal ne furent- 
ils pas tenus de payer annuellement un tribut 
de deux livrés d'or au vice-dieu ? , On tait 
combien d'empereurs ont été dépofés, ou forcés 
de demande'r pardon , ou affaffinés , ou empot*» 
fonnés en vertu d'une bulle : non-feulement > 
tous, dis- je , le ferviteur des ferviteurs de 
pieu a donné tous les royaumes de la com- 
munion romaine fans exception ; mais elle en 
8 retenu le domaine fuprême , & le domaine 
Utile ; il n'en çft aucun fur lequel il n'ait levé 
des décimes, des tributs de toute efpèce* 

Il eft encore aujourd'hui fuzerain du royaume 
de Naples ; on lui en fait un hommage --lige 
depuis fept cents ans. Le roi de Naples , ca 
defeendant de -tajit de fouverflins , lui paye 
encore un tribut. Le roi de Naples efl au- 
jourd'hui en Europe le ieul roi Yaflal £ & de 
gui ? jufte ciel ! 

A* 

Je lui confeillede ne l'être pas long-temps, 

l& demeure toujours .confondu quand je 

voi$ 
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vois les traces de l'antique fuperftition qui 
fubfiftent encore. Par quelle étrange fatalité* 
prefque tous les. princes coururent-ils ainfî. 
pendant tant de fiècles au-devant du joug, 
qu^on leur présentait ? 

B^ 

ta raifon en efl fort naturelle. Les rois 8£- 
les barons ne favaient ni lire ni écrire , & la 
cour romaine le favait : cela feul lui. donna 
cette prodigieufe fupériorité. dont .elle* retient- 
encore de beaux reftes# 

C. 

Et comment* des princes & des barons qui' 
éraient libres ont-ils pu fe.foumettfe fiiâche- 
Hretit à quelques jongleurs ?. 

. AV 

Je vois' clairement ce : que c'eft. tes bfurâux' 
{avaient fe battre, & les jongleurs favaient 
gouverner : mais lorfque enfin les • barons ont 
appris à lire & à écrire , ♦ lorfque la lèpre ! de 
l'ignorance a* diminué chez f "les • magi ftrats & 
chez les principaux citoyens, on a regardé 
en face l'idole devantlâquelîe-on avait léché la • 
poufltère; au lieu d'hommage , là moitié de 
l'Furope a rendu outrage* pour outrage au 
Gérviteur des ferviteurs ; l'autre moitié, qui 
lui baife encore les pieds, lui lie les mains ;. 
dti moins c'eft ainfi que je l'ai lu dans une 
hiûoire qui , quoique contemporaine, eft Vraie 
& philofophique. Je fuis sûr que (i demain le 
roi de Sicile veut renoncer à cette unique pré- 
rogative- qu'il poffède d'être hommelige du pape, 
ilôtre.le ferviteur du ferviteur des ferviteurs de < 
Tome JI. Dialogues, Tome II, D 
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pieu t & de lui donner tous les ans un petit 
cheval avec deux mille écus -d'or pendus au 
cou, tout l'Europe lui applaudira, | 

B. 

Il en eft en droit ; car ce n'eft pas le papa 
qui lui a donné le royaume de Naples. Si dd 
meurtriers normands pour colorer leurs ufurJ 
pations, & pour être indépendansdes empereur! 
auxquels ils avaient fait hommage , fe firent 
oblats de la fainte Eglife , le roi des deux 
Siciles , qui dëfcend de Hugues-Capct en ligne 
droite , & non de ces normands , n'eft nulle- 
ment tenu d'êtrfe oblat. Il n'a qu'à vouloir. 

Le roi de France n'a qu'à dire un mot , & 
le pape n'aura pas plus de crédit en France 
qu'en Ruflie. On ne payera plus d'annates à 
Rome , on n'y achètera plus la permiffion d'é- 
poufer fa coufine ou fa nièce ;. je vous réponds 
que les tribunaux de France appelés parlement 
enregiffreront cet édit fans remontrances* 

On ne connaît pas fes forces. Qui aurait 
propofé il y a cinquante ans de chaffer les 
jéfuites de tant d'États catholiques , aurait 
paffé • pour le plus vifionnaîre des hommes! Ce 
coloffe avait un- pied à Rome, & l'autre au 
Paraguai :il couvrait dfr fes bras mille pro- 
vinces , & portait fa tête dans le ciel. J'ai 
gaffé & il n'était plus. 

Il' n'ira qu'à fôufflèr fur tous lès autres moi- 
nes , ils diiparaltront de la furface de la terre 

Av 

Ce n*è{Fpas< not*e intérêt que là Frarrce a 
XBcins.de. moines 8c pjus d'hommes j, mais \\ 



©6i* fer**-' f noéf tfNô Atif. 43 

tant d'averfion pour Je froc que j'aimerais 
encore mieux voir en France des revues que 
dfei* r, ^î%cèftons/''ëij^àn :ï nïOt , en' qualité de 
de'cfto^fPjë-'^rtriîfe^Htnr-à voir des citoyens 
qéi «fiënrr deTêfre, 'des rujéts' qui fe font 
ftjfett d'utfSfrraftgér , des patriotes qui n'ont 
plrts : de patrie ; jet Veux que chaque Etatfoit 
paîftttèftîetfr' iritfépéWfenr. * 
' 'Voùs L a^èz dtt qffé \}& iorhtties ont été long- 
tjfcmj^ àteifetes , eh&fté borgnek _, & qu'ils; 
«HàïriméndÉnrV jouir dé'àéi&ïjfetrjc. A qui en; 
^f-hlFl'çffltgiftôn'7 à'cinqttù ftx oculifles qui 
état, paru en divers temps. 

. ' B. 

: Oui \ hi?islé ipaï eft qu'il y a des aveugler 
qui' veulent battre les.chirurgiens^ empreflés à ; 
tes guérie. "V / ' 

:.* t.*. : .:. A. 

Hé bien, ne rendons la lumière qu'à ceux 1 
«Jui nous prieront d'enlever leurs cataractes; 

QUINZIÈME ENTRETIEN* 

Dà la meilleure lègijlation*' 



JL/e tous lés réta'ts , quel eft celui qui vous:' 
paraît avoir les rûêîlfelires lois ,. la :'jurif pru- 
dence' la jjftis éohfôritie'^au bi^n /général , & 
aûbîert*' d^ : pârticûlier^^^ 

J> a- 
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Cèft' don, pays fajps. çontf edit. ; La preuve 
en eftqye dans to.us.noi démêlés, i>pps>v^n-4» 
tons toujours! nhtre heureufe confiltju^ion^ ;&, 
que. dans. prefque tous les autres royaumes* on • 
en fouhaite une autre.. ^Qtre jurifpruçjence : 
criminelle efl équitable v &j)x r eft'ppifit oarbaïe : 
nous avons, aboli .la /fiûfîiie,;, Contre laquelle 
là voix.de la nature s'éfëve en vain, 'dans. tant» 
d'autres pâysi^ce^rhoyen aitrje'ux.dèVfaice périr, 
un innocent, faible., & de fauyej un< çoiflpaMe, 
robufle ,• à /fini avec, notre infâme cnajicelieir) 
Jeffrey s , qui employait avec joie cet ufage 
infernal fous le roi Jacques IL 

Chaque âçcufé eft jugé, paj fes pairs i ; il. r^eft 
réputé* coupable, que quand ils font 1 d'acçorc^ 
fur le fait : c'eft la loi feule quh le 1 èo'ndarnijer 
fur le crime, avéré & non fur la ferffen ce* ar- 
bitraire, des juges. La peine capitale eft la 
fimple mort , . & non une. mort accompagnée 
de tourmens recherché?. Etendre un. homme, 
fur une croix de St André , lui cafter les bras 
& les cuiffes , & le mettre en cet état for 
une roue, de carroffë!, nous paraît une bar-r 
bariç qui offenfe trop la nature humaine. Si 
pourries crime$«de hante trahtfbn<on arrache- 
encore: le 'cœur du coupable après fa mort,, 
c'eft un ancieri ufaj;e de Cannibales , un appareil 
«Je terreur qui effraie le fpeftateur fans être 
douloureux pour >. l'exécuté» Nous n'ajoutons, 
ppirif de toyrmôris*à la roprt. : Qn,ne refufe 
point comme ailleurs un-confeil.à Taçcufé : oà 
rfé 'raet,poîht ç jjn témoin qui a porté trop li-, 
gjèremenf ÏOn^moignjige, dans, k, vfaiSfcéiifej 
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mentir ea le-, puniffant s'il fe rétrade. Oa ne.* 
f$it point dépofer les témoins en fecret , ce.- 
ferait £o faire des délateurs. La procédure eft , 
publique, Les procès fecrets n'ont été inventés, 
que par la tyrannie. 

Nous n'avons point l'imbécille barbarie de 
punir des indécences >du même fupplice donti 
on punit les parricides. Cette cruauté , auflL 
fotte qu'abominable , eft indigne de nous, 
s «Dans le civil , c'eft encore la feule loi qui» 
juge; il n'eft pa$ permis de l'interpréter : ce, 
ferait abandonner la fortune des citoyens.au 
caprice , à la faveur & à la hame. - 

Si la loi n'a pas pourvu au cas qui fe pré* 
fente f alors on fe pourvoit à la cour d'iéquité tt 
par-devant le chancelier & (es affeffeiirs ; & s'il 
^agit d'tine cfrofe importante , on fait pour 
l&venir une ; nouvelle, loi <en parlement , C'eft- 
k-àre, dans-les étfits de la* nation- affemblés., 

Les plaideurs ne follicitent jamais leurs juges; , 
ce ferait leur. dire , Je veux vous féduire. Un. 
juge qui recevrait une vifite d'un plaideur ferait ». 
déshonoré. Ils ne recherchent point cet hon- 
neur ridicule-, qui flatte la vanité- d'un bour- 
geois. Auffi n'ôtit-iis pointachelé le. droit de 1 
juger : on ne vend point chez nous une place: 
de magiflrarconThie. Une métairie : fi^dés mem- 
bres du parlement vendent quelquefois leurs 1 
voix à la cour ; ils reffemblent à. quelques ; 
belles qui vendent .leurs faveurs &~ qui ne 1er 
difent; pas., La; Iqi , ordonne phez nous qu'on 
ne vendra rien que des tfrres & les fruits de* 
fa, terre*, tandis qu'ea France fa loi eHe-mênae 
fixe le pri^r^' une charge de .<:o nfeiUer.au banc> 
4u joi^u'om npnjime parkaittu^ ,U de gtéÇiieafy 
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qu'on hôfmfte : à mortier; prêf^e^t^tevies* 
fiâtes •& les dignités fé vendent eh fMffctîf* 
cbmmeon vend * des -• herbes ' au -mafcfrë.ïi|je> 
chancelier de France èft tiré fouyenf du corps* 
des confeillers d'État ; mais pour être côrtfeiller< 
d'État r il'raut avoir acheté une cîïafgfe de 
maître des requêtes. Vu régiment n'eft point' 
te prix* des fervices , c'eft le prixi de la fouame 
que les parens d'un jeune homitte ont dépoféet 
pour qu'il aille trois mois de l'année- tëiik«f&ble : 
ouverte dans une ville de province.' [i ^nj 
:. . '• •: • '•-•"• • i- . ■;> 

Vous voyez clairement combien nous foraines- 

feçureux jd'avoir des lois qui , nous, m^eqt à- 
l'abri de ces abus. Chez nous rien d'arbitraire 
finon les grâces que le roi ve.ut faire;. Les bien- 
faits émanent de Lu^i la loi fait tout le r.eite. 

Si l'autorité attente illégalement à la liberté; 
dû moindre citoyen , 4a loi le Vengé-; fié mi^ 
niftre efl incontinent condamné à l'amende 
envers le citoyen , & il la paye. 

Ajoutez à tous ces avantages le droit que* 
fout homrae'a parmi nous de parler par fa 
plume à la nation entière. L'art admirable de 
l'imprimerie eft dans notre île aufli libre, que 
la parole., Comment ne, pas aimer unp telle' 
légiflation ? : 

Nous avons , il eft vrai, toujours deux partis; 
mais ils tiennent la nation en garde plutôt qu'ils 
rie la divifent : ces deux partis Veillerit-1'un' 
fiir Tâftitre , & fe députent : l'rtorifcéur ffètre- 
tes gardien/ de la Cherté ptfblique : ribtré 'tfràris' 
dbs querelles ; mais nous béniflori* 'réujburs* 
«ettefeeure^fe edftftîurtiôh -qiii^tes-fâiftflhaîtT^ 
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C. 

'Votre gouvernement eft un bel ouvrage f 
mais il eft fragile. 

A. 

Nous lui donnons quelquefois de rudes coupsv 
mais nous ne le caffons- point. 

.B. * 

Confervez ce précieux monument que l'in- 
telligence & te courage ont élevé ; il vous a : 
trop coûté pour que vous le laiffiez détruire. 
L'homme eft né libre : le meilleur gouvernement 
eft celui qui conferve le plus qu'il eft poflible 
à chaque mortel ce don de la nature. 

Mais croyez- moi ; arrangez- vous avec vos 
colonies , & que là mère & les filles ne fe 
battent pas ! 

SEIZIÈME ENTRETIEN. 

Des abus, 

G. 



o 



r N dit que le monde n'eft gouverné qù©-. 
par des abus : cela eft-il vrai ? 

B* 

Je croîs bien qu'il y a pour le moins moitié^ 
abus & moitié ufages tolérables chez les nat- 
tions policées , moitié malheur & fortuae , de; 1 
même que fur la mer on trouve un partage-- 
affez égal de tempêtes & de beau temps pendant 



4ff ES* A B U Sh 

lfannée. C'eft ce qui a fait imaginer les deux* 
tonneaux de* Jupiter & la fefle. des. manichéens. 

À. 

Pardieu , fi Jupiter a eu deux tonneaux , ce- 
lui du mai était la tonne dUeidelberg ,,& celui 
du bien fut à peine un quartaut. Il y a tant, 
d'abus dans ce monde , que dans un voyage 
que je fis à Paris en 175-1 , on appelait comme 
d'abus fix fois- par femaine pendant tonte l'an- 
née, au bane du roi qu'ils nomment parlementé 

B. 

Oui , mais > à qui appellerons-nous dés abus' 
qui régnent dans là conftitufion. de ce monde ?" 

N'eft-ce pas un abus énorme que tous les 
animaux fe tuent ''avec acharnement les uns 
les autres pour fe nourrir, que les hommes. 
fé tuent beaucoup plus furieufement encore fans 
avoir feulement l'idée de manger ? 

G. 

Ah ! pardonnez-moi , nous nous fefion s au- 
trefois la guerre pour noirs manger : mais à-- 
là longue toutes les bonnes, inflitutions dégé* 
lièrent; 

b; 

Jlailu dans un livre que nous n-'avons V 
Pun portant l'autre , qu'environ vingt-deux ans 
à vivre ; que de ces vingt* deux ans fi' v <>us' 
retranchez le temps perdu du fommeil & le 
temps que nous perdons dans la veille , il 
refte à peine quinze ans clair & net ; que fur- 
ces quinze ans il ne faut pas compter l'en- 
fance qui n'eft qu'un paffage du néant à l'exif- 
tence., , & que fi vous retranchez encore les 

îourmeo$, 
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"urmens du corj>s, & les chagrins de èe qu'on 
>pelle ame , il ne teftè f as trois ans franc fit 
airte pour les plus heureux , & pas fix mois 
3ur les autres, M'eft-œ pas là**i abus in- 
>lérable ? {*) 

K. 

Hé que diable eu concIuerez*-vôus r ôrdôn* 1 
erez-vous que la rtatute ïait autrement faite 
u'elle ne ï'efl ? , 

ïe le.ilêfirerais du motos. 

A. 
C'efl un fecret fur pour abréger votre rie; 

G 

Laiflbns-ft le* pas de cïefc qu'a faits îa fia-' 
ure y les enfans formés dans la matrice pour 

périr (bavent & pour donner la mort à leur 
îèrë , la fource de là Vie empoifoiinée par 
n venin qui s'eft gliffé de trou en cheville 
a l'Amérique en Europe , la petite vérole qui 
écime le gëhrè-liumàift , Ta pefïe toujours fub- 
iftante en- Afrique , les poifons dont la terre 
fl couverte qui viennent d'eux-mêmes û ai- 
ément , tandis qu'oit ne peut avoir du froment 
u'avec des peines incroyables. Ne parlons que 
es abus que «on* avons introduits nous- 
lèœes* 

B. 

La lifte ferait longue dans la fociété pér* 

(*) Vofti VHùmiûê aux. quarante icut> 'tome II dej 
.omans. 

Tome 51. Dialogues. Tome IL £ 
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feâionnée» Carfaas ;CQtt$ter l'art ^affaifiricr 
. régulièrement te genre-Humaio par la guerre, 
donr noufr ayons , déjà parlé * fjpus ayons l'art - 
d-'arractier les vfoefnens-& te painiLceux qui 
fèment le blé & qui préparent là laine ; l'art 
d'accumuler tous les tréfors d'une nation en- 
tière dans les coffres dé cinq ou fix cents per- 
fônnes i l'art de faire tuer publiquement en 
cérémonie'; avec titre denti-feuilre' de papier t 
ceux qui vous ont déplu, comme une 'maré- 
chale d'^rcere , un marfchal de Marillac , un 
duc de ç ommerfet , ir une -Marie Stuart^ Tufage 
de préparer un homme à la morïpâr des tor-* 
tures pour connaître fes aflbcfës quand il ne 
peut? avoir 7 eir d'affociés , les- bûtthersr allumés , 
les poignards aiguifés , les échafauds dreffés 
pour des, atgumens en baraliptan m r la moitfé 
«Tune nation occupée fans çërfe S vëxéï ( î*à titre 
loyalement. Je parlerais pluV lbrig'-'tôrnps 
<\vi y Efârdsi fi je voulais faire /écrite: nWàbus'- 
fous ma dictée; .' '' ." v;> . '" " ; <tj: ' "' 

'A. •-•.'■•.'• 

Tout cela eft vrai ; mais convenez que la 
plupart de ces abus horribles. font abolis.- en 
Angleterre , & commençât /à 1( être fi^f^itl?. 
gés chei les autres nations. {Jn "•»> i - ♦ v 

Je l'avoue ; mais pourquoi les bomnïes ibntv» 
ils un peu meilleurs & un peu. moins raalheû-: 
yeux qu'ils ne l'étaient du temps d'Alexandre 
VJU 9 de la St .Barthelemi & de Cromwell f 

Ceft qu'on commencée penfer ^ à V4çU*W 
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A. - - 

T'en conviens;; la fuperftition excita tet.or&l 
ges , & la pnilofophie les apaife. 

DIX-SEPTIÈME ENTRETIEN. 

», 

Sur des chofes curitufes* ê 

propos , M. A , croyez-vous. le mondé 
bien ancien ? t 

A. ■«..,. 

M. 5 f ma fantaifie eft qu*fl eft éternel. 
B. 

Cela peut fe Contenir par voie d'hypothèfei 
Tous les anciens philofophes jotàfcru la ma- 
tière éternelle : or ip la matière brute à la 

matière organifée il n'y a qu'un pas, 

• ■ ■ ;ur J> .: • < rr- •- t ,s : 

* . • K >' • ] , 

Les hypothèfes fout, fort ^amufanite* ^ -elle* 

font fans conséquence. Ce font des longes* que 
[a Biblç f?it évanouir , car il en faut toujours 
revenir à, la Bible; ' ' * 

A. 

Sans doute , & nous penfpns tous trois dan» 
le fond , eh J*an de grâce 1766, que depuis 
[a création dur-monde'* qui fot.feite de rien r 
jufqu'au déluge univerfel fait "avec de l'eau 
créée exprès , il fe pffffa 16 fé ans félon la 
Vutgate, 4309 «ans félon le texte femaritaia # 



I 
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& n6a ans félon la tradition miraculeufe qje 

iTé éronné qu'Adam h Eve notre père Z notre 
«ère , *M ,* C«to , J«A , n'aient et connus 
de pekoane au monde que de la V™*™ 
îuive, qui tînt le cas fecret jufquà ce que 
les Juifs d'Alexandrie s'avifaffent, lous le pre- 
Ser & llfecond Ptolomées , de «tore** 
mal en grec leus rapfodies abfolument incon 
nues jufque-là au refle de la terre. 

Il eft plaifant que nos titres de fenute 
ne foient demeurés en dépôt que dans une 
feule, tranche de notre maifon , Srencore en» 
la plus tnéprifée ; tandis que les Chinois , les 
Indiens ,.les Perfans , 1* Égyptien! les Grecs 
& l.es Romains p'avatent jamais entendu paru» 
d'Adam ni i'Eve. 

B. 
' '.M'y a bien pis : c'eft que Sanchoniathon ^ 
vivait inconteftablement avant le temps ou 1 on 
place Moife , & qui a fait une genefe à .n 
façon , cornée tant d'autres auteurs , ne par» 
ni de cet Adam ni de celte Eve. Il nous donne 
des parèfls ■ tfcùt différetls; • • • 

:••..,. c. 

'Siiï' quoi jugez-vous , M. B , que Santto- 
nïathon vivait avant l'époque de Moïfe l 

B. 

■ Ceft que s^il -avait été du temps, de Moïfe i 
ou après '. lui , il en aurait fait mention. » 
écrivait dans Tyr qui flqriffait très-long-temps 
avant que la horde juive eût; acquis un coin 
de terre vers 4a Phéflicie. L.a langue f nénijî 
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eïenne était la mère-kmgue du pays ; les Phé- 
niciens cultivaient les lettres depuis long- 
temps ; les livres juîft l'avouent et* plufieurs 
endroits. Il eft dit expreffément que Caltb s'em- 
para de ta ville des lettres (O nommée C<i- 
riath-Sq)her , c'jeft-à-dire , vi//e des Hvres , 
appelée depuis Dakir. Certainement Sanclia- 
niathon aurait parlé de Moïfi s'il avait été fan 
contemporain ou fon puîné. Il rï'eft pas na- 
turel qu'il eût omis dans fon hiftoire Its miri- 
fiques aventures de Mofé ou Moïfe , comme 
k& dix plaies d'Egypte & les eaux de la mer 
fufpendues à droite & à gauche , pour laifler 
paffer trois millions de voleurs fugitifs à pied 
, lec, lefquelles eaux retombèrent enfaite fur 
quelques autres nnlîions d'h'ortimes qui' pou^- 
fuivaient les voleurs.' Ce ne font pas là 4 de ces 
petits faits obfcufs & journaliers qu'un grave 
hift'orien paflfe fous filence. Sanckoniathon ne 
dit mot de ces prodiges de Gargantua :■ donc il 
n'en faVait rien , donc il' était 'antérieur à Moïfe 
ainfi que Job qui n'en parlé pas. Eusèbet fon abré- 
viateur, qui enfaffe tant de fables, n'eût pas roan-- 
qué de fe prévaloir d'un fi éclatant témoignage. 

A. 

% Cette raifon eft fans réplique. Aucune nation 
n'a par|é anciennement des Juifs ni parlé compte 
les Juifs ; aucune n'eut .une cofmôgonie qui eût 
le moindre rapport à Celle des Juifs. .Ces mal- 
heureux Juifs font fi nouveaux qu'ita n'avaient 
pas même en leur langne de nom pour fignî* 
fier dieu. Ils furent obligés d'emprunter le nom 

fc<) J*»ge*> cfcap.1,.?. il. 
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é'Adonaï des Sidoniens , le nom de Jeeva o 
Iao des Syriens. Leur opiniâtreté , leurs fu 

Îerflitions nouvelles, leur ufure confacrée fou 
*$ feules choies qui leur appartiennent e 
Î>ropre. Et il y a toute apparence que ces po 
itibns , chez qui les noms de géométrie & d'ûj 
tronomie furent toujours abfolument inconnus 
n'apprirent enfin à lire & à écrire que quaJ 
ils furent efclavesà Babylone. On a déjà promi 
que c'eft-là*- qu'ils connurent les noms it 
anges & même le nom d'Ifiraël , comme ci 
transie juif Flavitn Jofephe Ta voue lui-même 

C - 

Quoi ! tous les anciens peuples ont eu iim 
genèfe antérieure à celle des Juifs & toutf 
différente^ 

A* 

Cela efl inconteflaWe. Voyez le Shafta & 1 
Védham des Indiens , les cinq Kings <k$ Chi- 
nois , le Zeod des premiers Perfans , le Thacï 
ou Mercufe trifmégiflc des Egyptiens; Ai». 
leur efl aufli inconnu que le iont les ancêtre» 
de tant de marquis & de barons dont TEurOj* 
fourmille» 

C. 

Point 4' Adam ! cela efl bien trifre. M 
teoS 1 alriïanachs comptent depuis Adam. 

:■:>;.-.. A. • 
Us compteront comme il leur plaira , le 
-é&ennes mignonnes ne font pas mes archives 

Si bien donc que M* A % efl pré-adamite 



A. 

fetuîs pré-faturnîeh , pré-ofirîtej pré-bra^ 
tnite, prépandorite. 

c. . ; 

Et fur quoi fonder- vdus votre belle by* 
pothèfe d'un monde éternel ? v 

A. ' ! 

Pour vous Je dipe , il faut. que voui écou-i 
liez patiemment queiqaes petits préliminaires 

Je ne fais fi nous avons raifonné îjufqu'iti 
bien qu mal ; mais je fais que nous avons 
raifonné., & que nous fommes tous les trois 
des êtres intelligens. Or f des êtres intelligens 
ne- peuvent avoir été formés par un être brut f 
aveugle , infenfible : il y a certainement quelque 
différence entre les idées de Newton & dès 
crottes de mulet. I/intelîigence de Newton ve- 
nait donc d'une autre intelligence.* ' •' ; 

Quand nous voyons une belle machine , nous? 
difons qu'il y a un bon machiiiifte , &. que ce 
machinifte a un excellent entendement. Le 
monde eft apurement une machine admirable y 
donc il y a dans le monde une admirable in- 
telligence quelque part qu'elle fôir. Cet argu- 
ment eft vieux & n'en eft pas plus mauvais. 

Tous les corps vivans font compofés de Jév 
viers , de poulies qiii a-gi fient fuivant les loi» 
de la mécanique , de liqueurs que les lois de 
l'hydroflacique font perpétuellement circuler ; 
Se quand on fonge que tous ces êtres ont du 
femiment qui n'a aucun rapport à leur orga-* 
nife/ion , on eft accablé de furprife. 

Le mouvement des afires > celui de notre pé* 

E + 
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entier tel qu'il exifte. Voilà le raîfonnemeifl 

de ces meilleurs. 

* A. 

Pardon , mon'xhér ami C ; cette fuppofitîon 
me paraît prodigîeufement ridicule pour deux 
raifons : la première , c'eft que dans cet uni- 
vers il y a des êtres intelligens , & que \ovs 
ne fauriez prouver qu'il foir poffible que it 
feul mouvement* produife l'entendement. La 
féconde , c'eft que de votre propre av^u il 
y a l'infini contre un à parier qu'une* caule 
intelligente formatrice anime l'univers. -Quand 
on eft tout feul vis-à-vis l'infini ,*>n eft bieoi 
pauvre. (9) 

Encore une fois Spinofa lui-même admet 
cette intelligence. Pourquoi voulez- vous aller 
plus loin que lui % & plonger par un fot or- 
gueil votre faible raifon dans ui> .abyme où 
Spinofa, n'a pas ofé defcendre ? Sentez- vous 
bien l'extrême folie de dire que c'eft une caufe 
aveugle qui fait, que le quarré d'une révolution 
d'une planète eft toujours au quarré des ré- 
volutions des autres planètes , comme la ra- 
cine du cube de fa diftance eft à la racine cube 
des diflances des autres au centre commun 1 
Mes amis , où les aftres font de grands géomè- 
tres , ou l'éternel géomètre à arrangé les aftres, 

: Point d'injures , s'il vous plaie. Spinofa n'en 

( 9") Nous £onnnes encore trop' peu. an fait des chofes 
4e ce monde pour appliquer te calcul, des probabilités 
A, cette" queftiou , & l'application de ce calcul au; ait 
des difficultés qa% ceuk <£ni oui vouju la tenter n'ont 
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ïifait point : il eft plus aifé de dire des in- 
ifres que des raifons. Je vous accorde une 
ntelligence formatrice répandue dans cemonde y 
e veux bien dire avec Virgile :. 

Ment agitât moltm & magno Je cor pore mifceU 

Je ne fuis pas de ces gens qui difeiit que 
les aftres , les hommes, les animaux , les végé- 
taux , la penfée font l'effet d'un coup de dés„ 

A. 

Pardon de m'être mis en colère , j'avais le 
fpleen • mais en me fâchant je n'en avais pas 
moins raifon,, 

B. 

Allons au fait fans nous ficher. Comment \ 
en admettant un pieu , pouvez - vous (ou- 
tenir par hypothèfe que le monde eft éternel? 

A. 

Comme je foutîens par voie de thèfe que Tes 
rayons du foleil font aufïi anciens que cet 
aftre. 

C. 

Voilà une p lai fan te imagination ! quoi L du 
fumier f dés bacheliers en théologie , des puces r 
des ûnges , & nous 9 nous ferions des émana- 
tions de la Divinité } , 

A. 

Il y a certainement du divin dans une puce ; 
elle faute cinquante fois fa hauteur. Elle nu 
&'tfi pas donné cet avantage. 



i 
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B, 

Quoi ! les puces exiflent de toute éternité 

A. 

H le faut bien , puifqu'elles exiflent àujour« 
d'hui , & qu'elles étaient hier , & qu'il nY 
sr nulle raifon pour qu'elles n'aient pas toujours 

• exifté. Car fi elles- font inutiles , elles ne 
doivent jamais être ; & dès qu'une efpèce a 
l'exifience , il eft impoflîble de prouver qu'elfe 
ne Tait pas toujours eue. Voudriez- vous que 
l'éternel géomètre eût été engourdi une éter- 
nité entière ? ce ne ferait pas la peine d'être 
géomètre & architedle pour paffer une éternité 
fans combiner & fans bâtir. Son eiïence eft de 
produire , puifqu'il a produit; il exifle nécef- 
fairement ; donc tout ce qui efl en lui eft efien- 
tiellement néceffaire. On ne peut dépouiller 
un être de fon effence , car alors il céderait 
d'être, dieu eft agiffant ; donc il a toujours 

. agi ; donc le monde eft une émanation éter- 
nelle de lui-même : donc quiconque admet un 
dieu doit admettre le monde éternel. Les 
rayons de lumière font partis nécessairement 
de l'aflre lumineux de toute éternité , & routes 
ks combihaifons font parties de l'être comb\- 
nateur de toute éternité. L'homme , le ferpent 
l'araignée., l'huître , le colimaçon ont toujours 
exifté , parce qu'ils étaient poifibles* 

B. 

Quoi! vous croyez que le Demiourgos*, la 
jiuiffance formatrice , le grand être a fait tout 
«e qui était à faire ? 
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A. 

Je l'imagine ainfi. Sans cela il n'eût point 
-été l'être néceffair-ement formateur; vous en • 
feriez un ouvrier impuiflant on pareffeux qui 
n'aurait travaillé qu'à une. très-petite partie de 
fon ouvrage. 

C. 

Quoi ! d'autres mondes feraient impoffibles ? 

A. 

Cela pourrait bien être : aucreirfènt il y au- • 
rait une caufe éternelle , nécefiaire , agiflante 
par fon effence , qui pouvant les faire ne les 
aurait point faits. Or , une telle caufe qui n'a 
point d'effet me femble auffi abfurde qu'un 
effet fans caufe. 

C. 
Mais bien des gens pourtant difent que cette 
caufe éternelle a choifi ce. monde entre tous 
les mondes poffibles. 

A. 

Ih ne paraiffent point poffibles s'ils n'exiflent 
pas. Ces meffieurs-là auraient auffi-bien fait 
de dire que dieu a chorti entré les mondes 
impoffibles. Certainement l'éternel artifan au- 
rait arrangé ces poffibles dans l'efpace.-ll y a 
de la place de refte. Pourquoi , par exemple , 
l'intelligence univerfelle , éternelle , néceffaire, 
qui préfide à ce monde , aurait-elle rejeté dans 
fon idée une terre fans végétaux empoifonnés , 
fans vérole , fans fêôrbut , fans perte & fans 
Miquiûtion ? Il eft très-poffible qu'une telle 
terre exifle : elle devait paraître au grand De- 
■aiourgos meilleure que la nôtre : cependant 
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ils fe rencontrent. Il n'y a que le jéfuite ïr* 
landais Ntedhpm qui ne jrie point <le fes an- 
guilles. 

B, 

Il eft vrai <ju'en fait de fyflèraes, il faut 
toujours fe réferv^r le droit .de rire le lende- 
main de fes idées de la veille. 

j * C» »• 

Je fuis très - aife d'avoir trouvé un vîeui 
philofophe anglais qui rit après s'être fâché, 
& qui croit férieufement en dieu : cela eil 
très-édifiant. 

Ouï * tèrebleu , je croîs en dieu, & je 
crois beaucoup pïùs que les univeîfités d'Ox- 
fôrd & de Cambridge , & <gie tous les prêtres 
«te mon pays. Car tous ces gens-là font afifa 
ferrés pour Vouloir qu*on ne Tadofe que depuis 
cmviron fix inîfle fcns ; & moi je veux qu'on 
l'ait adoré pendant l'éternité. Je ne connais 
point de maître fans doiriefliques , de roi fans 
fujets , de père fans enfans , ni de caufe fans 
effet*. J .'*"•' ' ■' ■ 

D'accord > nous en fofitmes convenus. M*\s 

là , mettez la main ,fu*\ la confcieoce ;, croyez- 
vous un dieu rémunérateur & punififeur qui 
diftribue des prix &ties peines à des créatures 
qui font émanées de lui , & jqui néce (Ta i re- 
ment font dans fes mains comme l'argile fous 
les mains du pptier ? 

, Ne, trouvez - vous pas Jupiter font, ridicule! 
4'avoir jeté d'un coup de pied Vukain du ciel 

en 
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ëû terre, parce que Tfuîcain était boiteux* des 
cteux jambes? Je ne fais rien de fi injuftè. 
Ôr t l'éternelle & fuprême intelligence doit être 
juflfe ; l'éternel amour doit chérir fes'enfans» 
leur épargner les coups de pied , & ne les pa£ 
chafler de la.maifon pour les avoir fait naître 
lui-même nécefîairement avec de vilaines jambes "• 

A. 

Je fais tout ce qu'on a dit fur cfctte ma- 
tière abftrufe , & je ne m'en foucie guère. Je 
veux que mon procureur , mon tailleur , mer 
valets , nia femme même croient en dieu ;. 
Ci je m'imagine que j'en ferai moins volé 8c 
moins &)cib« 

g: 

'.'»**■. • » 

t^afc vous mbquez e dû monde. J'ai "connu 
vingt dévotes qui ont donné & leurs- marié 
des héritier* étrangers, 

fit moi j'en ai connu une que la- crainte 
de ihÉu a retenue , 8c cela me fbffit. Quoi 
donc , à votre avis , vos vingt dévergondées 
auraient- elles été plus ficelles en étant* athées ? 
En un mot , , toutes les nations policées ont 
adflihî djg dieux récpmpenfeurs &,puniffeurs » 
îc je fuis citoyen du monde.. 

• «; ' . B/> : : 

<?èft fort biièn fait ; mais ne vaudrait-^! p^s ^ 

mieux que l'inteltieencç formatrice n'<^ût rien Êâ 

â punira Ëj; d'àillèûîi q^and'Vcd[mûiÉ«t:punira- ™ 
t-ellei' ' >JJ v ' " ' ' 



A.. 

Je n'en fais rien par mor-mêmë ; maîsj 
encore une fois, il ne faut point ébranler une 
opinion fi utile au genre - humain. Te vouj 
abandonne tout le refle. Je vous abandonnerai 
même mon monde éternel fi vous le vouley 
àbfoîument, quoique je tienne 'bien fort à ce 
fyftème. Que nous importe après tout que a 
monde foit éternel , ou qu'il foit d'avanr- hier! 
Vivons-y doucement , adorons dieu;, foyom 
jufles & bienfefans ;. voilà l'effentjel i voilà la 
conclufion de toute difp.ute. Que les barbares 
iotôléransfoiônt l'exécration du genre-humain , 
& que chacun penfe comme il voudra. , 

.a 

Amen* Allons boire,, nous réjouir & bénir 
lfegr^ind être- r , ^ . 

X x v. 

E es: ADORA TE Ui R S, 

; , - o>i •, ., 

i y ' • . ' ; , . 

B ES E OU ANGES DE DflETT. 

1 B ETt E MIE K A D O R ATK^O K. 

jijL* '"l-r:* -r il- A r • : • 

IVJ'EJ corir^rion^v "jàés.'fe^çs;^* hôrumei 
quî'pofléciez l^teîlfgen'œ ' , céfté érnânat ; ort 
éeLûii^naÇnaÇ), adorez aveemei ce. dieu qd 



r 1 



btJ LES iatfÀNGES M Ptïlj; tif 

tous l!a donnée, ce Li , ce Ckang-ti f ce Tien f 
que les Sères , les antiques habirans du Cathay 
adorent depuis cinq mille ans félon leurs anna- 
les publiques r annales, qu'aucun tribunal de 
lettré^ n'a jamais révoquées! en doute , & 
qui ne font combattues *chsz les peuples occi- 
dentaux que par des ignorans iofeo(éc , qui 
mefurëtot-lfelreftçdet la- terne fejjes temps anti-r 
ques par v k) petite mefiu* desJeur province.* 
fortie à peine de ià barbarie. ' r ' 

Aéoronlteât être des êtres, que les peuples? 
da Gange.,, policés r avant les Sères^ céconnaiCr 
faient dans, des temps erlcore plus reculés 9 
fous le nom de Bînmah père de Brama 8c 
de toutes. tAafesr v & ^-j}ui>. fut invoqué fans- 
doute dans les révolutions innombrahies qui 
fent ckangé: fhfauùcp&Ja fâûe de notre, globe» 

Adorons çÇ grand ! . Stréc nommé Qratnafe 
rbez les afecâens tferfes.- AdbrDns ce Démiour*» 
gos queP//2tt)«fXiéiébra chez; les Grecs, ce* 
09ÎEÙ tris-b<m & très-grand, optimum maxi-+ 
tnumz,. qQlin'(é$ait point appelé d'un autre noin- 
chexUesi Romains , Iorfque dans le. fénat ils- 
.«liâasmt dés>daii^huk2ifeàoisrjqDai>ts de la terre 
aloriydqnnnen , . » : -yi ■"" V :'■ * '■' \ 

C'eft lui qui.de toirfe! éûerqrréjatodrjgea im 
natiècclixiaiBL tf iœmeirfité . de- Fefpace; Jl > dit v 
-& topfejéxifkt ;tmai? iHe dit avant les temps & 
il eft r^rne néceffaite* donciiliujt toujours. & 
eft l'jêtre agiffant; donc il a toujours: agî& 
fans quoi il n'aurai* .' été iûaQs^imqi.éremité' 
parlée* qpe ÏÉtra îrfiiiSle."-Il , :b 9 e- , pasifattd , ifni- 
veh: dans pre»nde; jours ; car albrs il rie ferai? 
^[ur/i^êrne ^pncieiifx., . . i . .. .<* 

_ C*j«£ftx« id^puis <ûx. miile?'ans , ni dppui* 

F Sr 
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cent mille , que fes créatures lui durent lëonr: 
Hommages ;, c'èft. de toute éternité. Quel refc 
ferrement d'efprit-, quelle abfurde groffièreté ,. 
de dire , le cbaos était éternel , & Tordre 
n'eft que d'hier ! Non , l'ordre fût toujours, 
parce que l'être néceflaire auteur de l'ordre 
fut toujours. . 

C'eft ainfi que perrfait le. grand St\Thnma* 
dans laXomme à& la foi catholique ( lib. ficund. 
capue 3 ). « dieu a eu la .volonté pendant 
n-tout* l'éternité» ou de produirerKuniversou 
» de ne le pas produire; or, iteft manifefie qu'il 
» a eu la volonté de- le produire ; donc il Ta 
» produit* de- toute éternité , l'effet fui van t 
t> toujours la puiffaqce. >d'uxv agent qui- agit 
w par- volonté* ». ' * / /: * : - 

À^.ces- paroles fenféëss qu'on eft bien étonné 
dfr* trouver dans St Thomas^ j'ajoute, qu'un 
effet ^ d'une caufe éternelle & 'liéceffairé. doit 
être éternel & néçeffaire comme* elle. </> 

dieu n'a pas abandonné la .matière à des 
atomes^ qui ont eu fans, ceffe ira» mouvement 
de décHnaifon ainfi que Ta chanté* Lucrèce , 
^rami.pcintre-à;k.Téfitétdes choies icnhnhu^ 
lies qu'il eft aifé de peindre, mais;. pby£ciéa 
4e la plus» complète ignorance., f L '!:. '."*> 
, Cet être fopr&nè tfa pas pria des cubes, des 
pe|its J^.pour en former- la terré > les*planè- 
tes t la lumière , la matière-magnétique.,. comme 
fia imaginé le chimérique; Defcartes dans (on 
tptaBxi'. appelé < Bfàlofophbèi , : 

Mais, il -a voulu que le^ parties de; la -ma- 
tière s'atthaffent. réciproquement ^ea? ration 
directe: de leurs maffes,, &. ertraifon idvexfe 



le centre de notre -' périt inonde fftt dans le- 
(bleil , & que toutes tfos filières tourfcafleh* 
autour de lui, de façon que les cubes de leurs^ 
diftances feraient toujours comme ^ lès quarrés* 
de leurs révolutions. Jupiter & Saturne dbfer- 
vent ces lois en parcourant leurs orbites ; '& 
les fatellites de Saturne» Sr de Jupiter obéiffent 
à ces loi* aye>c. la même,exaftj;ude. Ces divins 
théorèmes , réduits en pratique à la naiffance 
éter nellfe? des monde», n ? ont .été découverts 
que de nos jours ; mais ils font aujourd'hui: 
auflî' connus que les premières proposions 
d'Euclide. 

On fait: que tout eft. uniforme dans- reten- 
due des deux; mille < milliars de foleils., qui 
le remplifibnts ««e* font r qu'une faible^ expiet- 
fion de; rttnroeniîté de l'exîflence. Tous jettent 
de leur fera les mêmes torrens de lumière qui 
partent de notre foleil ; & des mondes innom- 
brables s'édatrent les uns ; les autresr On en 
compte- jufqu'iu deux mille dans une feule partie 
de la conflellation. d'Or ion. Cette longue* & 
large bande de points blancs qu'on remarque 
dan$ Te4paoe i , &; que la fabuleufe Grète nom- 
mait la voix laâée, en imaginant qu'un enfant 7 
nommé Jupiter 9 Dieu de l'univers^ avait lâiffé - 
répandre un peu de lait en tettant fa nour- 
rice ; cette voie laôée , dis» je , . eft uiie Ifoule 
de foleils dont chacun a fes mondes planétai- 
res rouians autour de lui. Et à' travers cette 
longue traînée de 'foleils & de mondes on* 
voit encore def\ /efpaces dèns: léfquels on 
di tf in gu*u encore,. des mondes. plu$- éloignés, 
formantes d'autres espaces & d'autres oaoïw 
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J*ai ki dans un -poème épique ces vers qui 
expriment ce que j,'ai. voulu dire. 

, Ào-deîà 4e leart cours fc loin dans cet efpace y 
Ou la «Ratière nage & que dieu féal embrase , 
Sont des foleils {ans nomW*. & de» mondes fans fia ; 
Dans eet~abyme iromenfe il lent ouvre nti^-chenûli. 
Au-delà de et* «eux lé Dit© <ler rietV ifcfidéi* '< - 

J'aurais mieux aimé que l'auteur eÔt dit: 

Dans ces deux infinis 1» nwu aearcietat'.'iéfidt. 

Car la force , l'a vertu puiâiaiïte ,qui les di- 
rige ,& qui les anime., doit ;èrne parrtour; 
ataii. que. la gravitation «ftdaos joutes leafW- 
ttes de la- matière* ainfi que taî/orce,nWrke 

eft dans toute Ja fubftance du corps en mou- 
vement. • -" : L __ . 

Qu6i lia focce 4&i.ve ferait en tous lieux» 
& le grand être ne ferait pas en< tous lieux 1 
. r Virgile a dit : .-• . 

A/t/z; agiftzf méhrn p trtagno fc\cej2flïfi miftet, 
•>Ato»/a 4it,: 

Jupiter tfi.quodcumque viàtt % qjiQwmqu+mCYtrtto 

St Paul a ditf 

! • ' . " *■ * ' 

' In.Deèviv'imvls \ mbvtmur £> Jûfcùs. ii>'^ > 
t *to**te metif/itotti refyiïè fc-W 'eailltf eif •*»*'•" 

Kous avons eu la ba(Me d'en faire ua tf* 
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qui a des courtifans dans fon cabinet; & des 
h ui (Tiers dans fon antichambre. On chante dans 
quelques temples gothiques ces vers, nouveaux» 
d'un énergumène. 

Illic fecum habitant in penctralihmr 
Se rex ipfe/uo contuitu beat. 
IDans fon appartement ce tfonarqne fuprémé ' 
Se voit avec plaifir , & vît avec lui-même. ' 

C'efl au fond peindre dieu comme'un faf 
qui fe regarde au miroir & qui fe contemple . 
dans fa figure : c'efl biea alors que l'homme 
a fait diku à fon image. ,u 

Penfonsdonc comme Fldtott r Virgile+ Catoit r 
St Paul* St Thomas , fur ce grand fujer , et 
non comme le ViSvrin auteur de cet hymne. 
"Ne cefjpns de répéter que ^intelligence, infinie- 
de Pêtre néceflaire , de l'être formateur , pro- 
duit tout , remplit tout,- vivifie tdnt de ttoute 
éternité. Il nous faut à nous , ombrés palfo- 
gères , à nous atomes d'un moment , à nous 
atomes penfans , il nous faut une portion 
d'intelligence bien rare , . bien exercée pour 
comprendre, feulement une petite partie de fes 
mathémartquesf éternelles. ' * '■• .1. 

Par quelles lois la terre a-t-£lîé un tnou- 
vement périodique de vingt-fept .mille neuf 
cents Vingt années outre ton cours dans fon- 
orbite & fa rotation fur elle-même ? comment* 
Taftre de nos nuits fe balance-t-il , & pour- 
quoi 'là terre & lui changent- ils continuelle- 
ment peinctent dix-neuf années là- place où leurs 
orbites doivent fe rertconirer î l.é nombre éès> 
hommes qui s'élèveiit à cW comiaiiïances divi-r 
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nés i tv'éft' pas: une unité fur un million dàft 
le genre-humain ; tandis que prefque tous le: 
hommes courbés vers la fange de la terre , ot 
confument leur vie % dànsde petites intrigues*, 
ou tuent les hommes leurs frères, & en fom 
tués pour dé l'argent. 

Sur un million d'hommes qui rampent ou qiv 
fe pavanent fur la terre , on peut à toute, for* 
en trouver uoe cinquantaine qui ont desfdées 
un peu approfondies de ces auguftes vérités. 

C'eft. à ce petir nombre de fages que* je 
mfadreffe- pour admirer- avec eux l'immenuré 
4e l'ordre des chofes-, là pu i (Tan te intelligence 
qui refpire dans elles , & l'éternité dans la- 
quelle elles nagent , éternité dont un moment 
cfl accordé aux individus paflagers qui* vég&* 
tent , qui fentent &.qui penfent. I 

LE SE COND A D'OR ATl'URi 

Vous avez adnliré , vous avec .adoré ; fe 
voudrais avoir été touché, Vous louez , mais 
.vous n'avez point remercié. Que m'importe 
des millions d'univers, ( néceifaires fans doute 
puifqu'ils exiflent )., «niais qui ne me feront 
aucuo bierij» & que je ne- verrai, jamais! Que 
m'importe Timmenfité, à moi qui fuis à peine 
un ooint! Que me fait l'éternité quand mon 
exirfencè eft bornée à^ce moment qui s'écouta»! 
Ce qui. peut exciter ma recennanjance >• c'eft 
que je fuis un être végétant, Tentant ,.&~ayaot 
du plaifir quelquefois* 

Grâces Jbient à jamais, rendues; à cet: Être 
.néceffaire ,- éternel inintelligent- & puiffant , 
cpuKa doué'de toute éternité mes confrères 
Je^ aniû^ux de l^gagifetion & 4e la. végé- 
tation, 
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dation, fia voulu que nous euftions tous des 
poumons, un foie; un pancréas, un eflomac» 
jn coeur .avec dés oreillettes ^ des veines 8c 
âes artères , eu V équivalent de tout cela. Ceflt 
iaa atti&c* aufll admirable que celui de tant 
de mondes" qui roulent autour de leurs foleils-: 
niais cet artifice prodigieux ne ferait rien , fi 
nous Savions le fenriroent qui fait la vie, H 
nous a donné à tofl* les appétits & les organes 
qui la confervent $ & ce qui mérite encore plus 
de gratitude, actes lai devons les inftrumens 
6 chers & fr inconcevables pat qui la vie eu 
donnée aux êtres qui naiffent de nous. 

Le grand être nous fit préfent à tous de fi* 
organes auxquels font attachés des fentimens 
tous étrangers les uns aux autres : le tafr ré- 
pandu dans toutes les parties du corps , mais 
plus fenUbte dans les mains; l'ouïe que plu-* 
îtenrs animaux nos confrères ont incompara* 
blement plus fine que nous, mais qui non* 
donne fur eux un avantage dont ils ne font 
que très-groffiètément fufceptibles , tfeft celui 
de ta mufique : nous entendons "des accords 
où prèfque tous les animaux n'entendent que 
des fonsf^L'hérriionie n'eft faite que pour nous g 
& Ci les" tfoffignote oftt la voix plus légère , nou» A 

Savons beaucoup phis étendue & plus variée. EL 

' La t*t*ôfde I -homme* eft moins perçante que BL 

cette dé tfcusf les tfrfeatix de proie , moins pé- 
nétrante que celle de tous les infeftes auxquels 
il eft donné de voir un univers en petit qui 
«ous échappe : mais placés entre l'aigle & la 
mouche , nous devons être contens de nos 
yeux; c*eft un ra& qui fe prolongé jufqu'aux 
éroiles: Noûfc voyons par un-feul trou 1* quart 

Têtue ji. Dialogues, TomeJI. G 
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du ciel , cette propriété eft allez, avantageufi 
Le goût eQ aufli un âôn fai* par ,1* natur» 
k tous les erres, vivant 11 eft bien, .difficile dt 
deviner quelle efpèce eft la \pjus . gourmand) 
& a le goût le plus délfcat ;on, dit q*rû'jfr'en fan 

Î>as difputer. Mais il faut convenir; que fani 
e goût aucun anijnal ne penCêrau à Fe sourjir; 
rien ne ferait pius insupportable .que de man- 
ger & de boire ,. fi auXir. payait;, attaché a 
cette aâion autant. de j>lajft>* ^ue ; jde befoin. 
Le plaifir Vient menifeftetiQeat de c mçp, Cette 
yérâé eft fi palpable*. qujî.,§ft : impôfl&le .de 
fe donner, d'imaginer teênte: un^ Ceafadua 
agréable qui ne foit pa$ dans les qrganesque 
nous poffédons , & ^u,e nous n'ayoas pa 
éprouvée, . i 

le frxième ferçs * le plds '**fuLf(ife_toiisJ 
donné à tout le genre animal , .eft: Celui gui 
linit fi délicieufenxent le* deus feK^s ;<• icelui 
dont le feul défir furpaffe towte.s aufres t y.0luptés f 
celui qui , par fes feuls avant - goûts f eft ua 

}>laifir ineffable. Les autres fens fe bornent à 
a fatisfaftion de l'individu qui les ppffede : mais 
Je fens de l'amour enivre. à la fofoles deux 
>tres penfaos, & en fajjr. naître W'troitième, 
Quel adprable myftèrej Ja .joujffance.î dev\et\t 
une création. Auffi le oomte de fihchfjler a 
dit que le plaifir de, l'amour .fuffira/fr «à faire 
fcépir dieu dans un pays d'athées ; aufti le 
grand Mahornet a prprnis l'amour pour, ré corn- 
ue nfe à fes ^ a ves guerriers, Il n'a pas eu 
ï'abfurde impertinence d'imaginer qu'on, reffuf- 
citerait avec fes organes, fans fairf ufage de 
ïp 9Wne§, Jl a çhoifi le plus noble ? le d{uj 
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skqwfc de tous» pour être éternellement le 
x-ix du courage & de la vertu, 

Je lai (Te à d'autres, le foin de. faire admirer 
es angles égaux au fommet que la lumière 
Forme dans- notre cornée , les réfractions qu'elle, 
éprouve dans l'uvée , dans le criftallin , les, 
ableaux qu'elle trace fur la rétine. Qu'ils cé- 
èbrent la conque de l'oreille, l'os pierreux ^ 
e tambour, le tympan & fa corde , le mai-* 
reau , l'enclume & l'étrier ; & qu'après avoir! 
examiné tous ces iuftrumens de l'ouïe!, ils 
£noreot profondément comme on peut en-»- 
rendre. 

Qu'on diffèque mille cerveaux fans pouvoir, 
jamais foupçdnner par quels refforts il s'y* 
formera une penfée. 

Je laifle Borplli attribuer au cœur une force 
àe quatre-vingts mille livres que Keil réduit 
à cinq onces. Je.laiffe Hccquct faire de l'efto- 
roac un moulin, & Van-Hel?naçï. it \iQ. labora- 
boire.de chimie. 

Je m'arrête à confidérer , avec autant de, 
reconnaillance que d.'étopnement , la*' multi- 
plicité , la finëfle n la .force , i Ia,.fouplefle , Ja 
proportion des refforts ; par,. lçf quels nou£ avons 
reçu, & nous donnons la vie. 

Dépouillez cei organe* de la xhair qui les 
couvre , & dfts accompagnemens qui les envi- 
ronnent , regardez- les avec les yeux (f'ua 
anatomifle ,. ils aj vous font horreur. Mais Jés 
deuxfexes dans la jeûnéffe ne les voient qu'avec 
les yeux de la. volupté.; ils parlent à votre 
imagination , ils l'embrafent , ils fe gravent 
dans votre mémoire. Un nerf part dd. cerveau p 
jl. |pjurûe r augrèf des yeux., de la bouche^ 
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patte auprès du cœur ; il defcend aux organe 
<de la génération , & d#-là vient que les re- 
gards font les avant- coureurs de Ja joui fiance 
Si dans cette jouîffance vous faviez ce qu< 
tous faîtes , fi vous étiez aflfez maiheureuj 

Î>our vous occuper du prodigieux artifice <fc 
a génération , de cette mécanique admirai 
«de leviers, de cette contraction de fibres, è) 
cette filtration de liqueurs , vous ne pourriez 
«confommer les vues de la nature ; vous tra- 
hiriez le grand être qui vous a donné les or- 
ganes de la génération pour la produire & non 
pour la connaître. Vous lui obéiffez en aveugle; 
'& plus vous êtes ignorant , mieux vous le fervez. 
Vous n'en favez pas plus fur le fond de ce 
anyftère que les roflignols 8t les tourterelles. 
Vous faurez feulement que de tout tempf 
la vie a paffé d'un corps dans un autre , S 
qu'ainfi elle eft éternelle comme le grand htn 
dont elle eft émanée. 

Enfin , rendons grâces à l'être fuprêrae qui 
nous a donné le plaifir. Probablement les aftres 
n'en ont point; un ciron, à cet égard, l'em- 
porte fur cette foule de foleils qui furpaffcnr 
un million de fois notre foleil en groueur. 

LE P^EWIEi ADOIATEUL 

* Mon cher frère, que le ciron & l'éléphant, 
ïa matière brute , la matière organiféé , li 
matière en mouvement , la matière fenfible , 
rendent d'éternels témoignages au grand De- 
aniourgos éterneHement agiffaht par fa nature, 
& <le qui tout a toujours été , comme H n'y 
-eut jamais de foleiMans lumière. Vous l'avez 
geatercié d& ce àost du fcntimeat ^ùe vous 
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tenez de lui y & que vous ne pouvez vous être 
donné vous-même : mais vous ne l'avez pa$ 
remercié du don de la penfée. L'inftinâ & te 
fendaient font divins fans doute. C'eft par inf- 
tinét^que fe forment tous nos premiers mou- 
vemens, & que nous fentons tous nos befoins» 
Mais les chofes font tellement combinées , que 
fi lès autres animaux font doués d'un inftindt 
qui furpafie le nôtre , nous avons une raifoir 
qui furpaffe infiniment la leur. En mille oc- 
calions fiez-vous à votre chien & même à 1 votre 
cheval ; que l'Indien confuke fon éléphant : 
mais en mathématique confultez Arckimede. 
dieu a donné à la matière brute la force 
centripète , la force centrifuge , la réfiflance 
& le reflbrt , c'eft-là fon inflinft , il eft in- 
compréfienfible ; celui des animaux l'eft auffi ; 
mais la penfée eft encore plus admirable. La- 
faculté de prédire une éclipfe & d'obferver 
la route des comètes, femble , fi on l'ofe dire> 
tenir quelque chofe de la puiffante intelligence 
du grand être qui les a formées. C'eft bien- 
là que nous paraiflbns n'être qu'une émanation* 
de lui-même* 

Toute matière a fes lois invariables de mou- 
vement. Toute efpèce chez les animanx a fon> 
inflinft prefque toujours affez uniforme , & 
qui ne (e perfeftionne que jtifqu*à des bornes 
fort étroites ; mais la raifon de l'homme s'élance* 
juiqu'à la Divinité. 

Il eft très-certain que les- bêtes font douées 
de la faculté de la mémoire. Un chien, un* 
éléphant reconnaît fon maître au bout de ditf 
ans. Pour avoir cette mémoire qu'on ne peut. 

G l 
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expliquer , il faut avoir des idées qu'on ni 
peut pas expliquer davantage. 

Qui donne cette mémoire & ces idées au: 
-animaux ? celui qui leur donne leur fan g 9 leur 
"vifcères, leurs mouvemens, celui de qui tou 
^mane , de qui procède tout être , & par conf£ 
Client toute manière d'èrre. 

Plufieurs animaux ont le don de perfe&ionn: 
leur inftincl. Il y a des (inges , des éléphai.5 
t[ui ont plus d'efprit que d'autres , c*eft-à-dire, 
plus de mémoire , plus d'aptitude à combina 
Un nombre d'idées. Wous voyons des chiert 
de chaffe apprendre leur métier en trois mois, 
& devenir d'exceilens chefs de meute , tandis 
que d'autres reflent toujours dans la médio- 
crité. Plufieurs chevaux- ont aimé & défcnda 
leurs maîtres 9 plufieurs ont été rebeîle.s & in* 
grats , mais c'eft le petit nombre» Un cheval 
bien traité, bien nourri-, careffé par fon maître, 
«ft beaucoup plus reconnaiffant qu'un courtifan. 
Iteefque tous les quadrupèdes & les reptiles 
mêmes perfectionnent , en vieilliffant t leur 
inftinâ: , jufqu'aux bornes prefcrites. : les foui» 
nés , les renards , les loups en font une 
preuve évidente. Un vieux loup & fa com- 
pagne font toujours mieux, la guerre que les 
jeunes, ^'ignorance & la démence peuvent 
feules combattre ces vérités dont nous fom- 
œcs témoins tous les jours. Que ceux qui n'ont 
pas eu le temps & la commodité d'obferver la 
conduite des animaux lifenr l'excellent article 
injiinâ dans l'Ehcycfopédie ; ils feront con- 
vaincus de l'ex ; fleoce de cette faculté qui eft 
la. raifon des bêtes : raifon auffi inférieure à 
tu nôtre qu'un tourne-broche l'eu à l'horloge 
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fie t Strasbourg! ^ i^ifcn^bar née , mais réelle 5 
intellifjfenée «gtfofiièrër, mais intelligence dépend 
darvte deviens .comme la. nôtre > faible 8i in- 
corruptible rurffeau, de cette intelligence îm- 
me'nfé & incoropréhenfible qqi a préiidé à tout 
ep tout temps. 

Un espagnol nommé Péreira , qui n'avait 
queii'iraagraatiap> sjep fervit pour hafarder 
Àe «Uœ e . queJâieq bètèv n'étaient que des ma- 
chines .dépoitarçies de toute fenfation ; il fit 
de-DïE.u.un joueur de marionnette* , occupé 
ton tin utilement à tirer les cordons de fes 
perfonna'ges ; à leur faire jeter les cris de la 
joie fk de la do«leùr. * fans qu'ils reffentiffent 
ni douleur ni joie > à les accoupler fans amour- 4 
à les. raicri manger & bojre fans foif & fans 
faim., Dwfcartts y dans (es romans,, adopta: 
cjerteicharlatarrerie impertinente : elle eut coins 
chez, des Jgrcorans^qui. fa crçyaient fa vans, 
- I<e cardinal de .Polignac , homme de beau- 
coup d'efprit,-.& qui même montra du génie, 
dans les détails , bon poète" latin, s'il en peut 
être parmi les modernes , mais très- peu phi- 
lofof he % ~. fei^ «romtfiffant malheureufement, 
que îesj^fiwde&Éyflèmes de De/cartes , s'avifa 
d'écrire un poème contre Lucrèce ; ,mais bien- 
nioin* ptoëtè que. ce romain, r ïl fut aufii mauvais 
phyficienf que lui; il os fit qu'oppofer erreurs- 
à erreurs, dans fon ouvrage, fec & décharné , 
qu'on Loua beaucoup & qu'on ne peut lire. 
. Il rappprfe dans > fon . poème des exemples 
iwrcryjabteiif]de]<làv;fagaèité xies animaux , qui 
pjsmtehaienkuime» «uéUrgence; égale pour le-, 
moins àr celle, que,, la nature: nous a donnée. 
Hflàet^ov^rs^af exemple-; au (ixième-cbant f . 

G 4 
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un conte qu'il avait fouvent fait à la cour è 
France à fon retour de Pologne , & dont 01 
s'était fort moqué. Il dit qu'un milan ayan 
un jour attaqué un aigle,. il lui arracha uni 
plume; que l'aigle quelque temps après le dé- 
pluma tout entier , & dédaigna de lui ôter la 
vie. Le milan ( pour fuit- il ) médita fa vengeance 
pendant tout le temps que fes plumes revinrent 
Enfin, il trouva fur un vieux pont. une ouver- 
ture, par laquelle il pouvait palier fon corps 
à toute force , mais qui devait être imprati- 
cable pour l'aigle plus gros que lui. Quand il 
fe fut effayé à plufieurs reprifes , il va défier 
fon ennemi dans les airs, il le trouve à point 
nommé : le combat s'engage , lé milan , par 
une retraite habile , plonge dans le trou & 
paffe à travers : l'aigle le pourfutt avec ra- 
pidité, la tête & le cou paffent aifémeot, le 
refte du corps ne peut fuivre. Il fe débat pour 
fe dégager : tandis qu'il s'épuifé en efforts <, k 
milan revole fur lui à fon aife , le déplume 
comme il avait été déplumé , & lui donne gêné- 
reufement la vie comme, l'aigle la lui avait 
donnée, mais il le laifle en» proie aux mo- 
queries de tous les palatins de Potogoe , té- 
moins de ce beau combat . 

Il n'y a dans les ftratagèmes de Erontiti 
aucune rufe de guerre qui approche de celle- 
ci , & Scipion l'africain ne fut jamais (i magna- 
nime. On s'attend que le cardinal de Palignac 
va conclure que ce milan avait une très-belle 
ame; point du tout : it conclut. que^c'eft un 
automate fans efprit & fans aucune fenfarion. 
Ç'eft ainli que" le fils, du. grand Raeint , qui 
rit* de fon oère lç taje.nl de ta YetfrfcatiQp^ 
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le fait dans une. épître les objedHons les plus 
r or^es qui prouvent du raifonnement dans les 
)êtes. Et il n'y répond qu'en aflurant feas rai- 
~onner. qu'elles font de pures machines. 

Oui , fans doute , elles font machines y mais- 
machines à feritiment , machines à idées , ma- 
chines plus ou moins pendantes, félon qu'elles» 
~ovit organisées. Il y a de grandes différences 
entre leurs taleos , comme il .en eft entre le* 
nôtres» Quel eft le chien de cbafle, l'ouran-» 
du- rang , l'éléphant bien organiféqw n'eft pal 
fujérkur à nos imbécilies que nou* renfermons* 
ai nos vieux .gourmands frappés d'apoplexie * 
traînant les refles d'une inutile vie dans l'abru> 
riiïement d'une végétation interrompue, fana 
mémoire , fans idées ,. languifîant totre quel-* 
ques fenfations & le néant ? Quel eft l'animal 
qui ne finit pas cent fois au-deffus de nos en- 
fans nouveaux nés , chez qui diev cependant^ 
félon nos théologiens, infufa une ame fpiri- 
quelle & immortelle , au bout de fi* femaines 
dans l'utérus de leur mère. Que dis- je % quelle- 
différence de nous - mêmes à. nous-mêmes !; 
quelle diflance entre le jeune Newton inven- 
tant le catlcui de l'infini , & Newton expirant* 
Tans connaiflànce 4 fans aucune trace de ce- 
génie qui avait peft les mondes ! C'eft la fuite 
des lois éternelles de la nature que Newton- 
lui-même ne put comprendre, parce qu'il n'é- 
tait pas dieu. Adorons le grand être dont ces. 
lois émanent ; remercions- le d'avoir accordé* 
pour quelques joncs à- nos organes le don de 
ta penfée , qui nous élève Jufqu'à lui» 

Un profond .pbilofopbe , & qui aurait- faifi 
U v.éxûé. . s'il A'aviûc vaulu la n&lex avec. 
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les rcenfonges des préjugés ,, a Jdtt.que riôttfc* 
voyons fout en Diku. Mai&c'eft plutôt dieu 
qui voit 'tout en nous , qui fair tout-en nous , 
puifqu*il eft néceffaire.ment le grand ,»le feui * 
l'éternel ouvrier de toute la natures 

Gomment penfons-noùs , comment fentons* 
nous ? qui pourra nous le dire ? mEU n*a 
pas mis , ( il faut le répéter fans ceffe ) mEU 
n'a pas caché -dans les plantes un» fecret qui 
s'appelle végétation : eiies végètent! , p£rce>qu-i* 
fut aînfi ordonné dams? tous .tes Cèdes, lin-ell 
point dans ranimai une créature feçrète'aui 
s'appelle finfation ; le cerf court, l'aigle voie * 
le poiffon nage fans avoir befoin d'une fubf- 
tance inconnue*, réfidante en eux qii les fafle 
voler , cowrit & nager* Ce que nousi avions 
àomraé le»ur'Hvflimfr eft une fecaité? irrdfcbie , 
jnbéreote dans eux -par les lois . ineffebtes évt 
grand être» Nous atons de même une faculté 
ineffable dans l'entendement humain : mais il 
n'y a point d'être réel qui foit l'entendement 
humain ; il n'en eft point qui s'appelle la vo~* 
Ivnté. L'homme faifonne , rhomme . délire v 
l'homnie r véut ; mais fes volontés* ; fes~défas v 
fes faifonrteroens' né font point des, ïubftànee* 
àr part, >Le' grand - défaut -de Técdïe ^ptatom-. 
denne , '& enfuite dé' toutes ;n6s écoles v fut 
de prendre des mots pour des ohofes : ne> 
tombons point dans cette erreur. 

Nous fqmtxies tantôt penfans ; tantôt ne pen- 
fant pas , comme tantôt éveillés*, tantôt dor- 
mans ,- tantôt excités par- de»' déh*s ;tevploo^- • 
taires , tantôt plongés dans. une tapa thiepœffa^' 
gère ; efclaves dès notre enfirçce, jufqu 'à» la 
mort , de tout ce qui nous eiwijronn» , ne pou* . 



^ant rien par nous feuîs , recevant toutes nos 
idées fans pouvoir jamais prévoir celles que 
nous aurons l'inflant fuivant ; & toujours fous 
la main d\i grand être qui agit dans toute la 
nature par des voies auffi incompréhenfibfes 
que lui-même. 

LE SECOND ADOlATEtfR, 

Je l'adore avec vous : je reconnais en lui 
la caufe , la fin , l>nveloppe & le centre de 
toutes chofes ; mais je crains , en parlant , de 
lui faire quelque offenfe , fi pourtant le fini 
peut outrager l'infini , fi un être miférable qui 
eft à peine un mode de l'être , un embrion 
né entre de l'urine & des excrémens , excrément 
lui-même formé pour engraiffer la fange dont il 
fort , peut faire une injure àl'êrre éternel. ' 

Je vois en tremblant , «n l'adorant ? çn l'â^àr 
roant comme l'auteur éternel de tout ce qui 
fut & de tout ce qui fera , que nous le fefoni 
auteur du mal. Je confidère , avec douleur , 
que toutes les feftes qui ont admis comme 
nous un feul dieu, foient tombées dans ce 
piège oii je crains que ma raifon ae foir prife; 
Leurs prétendus fages ont répondu que dieu 1 
ne fait point le mal , mais qu'il le permet. 
J'aimerais autant qu'on me dît , lorlque !es- 
rayons du foleil trop ardens ont aveuglé urr 
enfant , que ce n'eft pas le foleil qui lui a fa£ 
ce mal, mais qu'il a permis que 'tes rayons- 
lui cre varient les yeux. 

Je vous difais tout à l'heure que j'étais- pé- 
nétré de reconnaiflance & de joie ; mais d'autres : 
idées s'étant préfenrées néceffairement à moi , 
comme il arrive à tous les hommes, mes ro* 
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mei dmens font fuivis de mes murmures învo 
Ion ta ires : j'éclate en gémiffemens & je m 
dilïbus en larmes , comme un enfant qui pafl 
en un moment «du rire à la plainte entre le 
bras de fa nourrice. 

Toute l'antiquité admira & pleura conam 
moi. Elle rechercha la caufejdes imperfetf iod 
du monde avec autant d'empreffemenr que* 
défefpoir. Les Grecs imaginèrent des Titans, 
enfans du ciel. & de la terre , qui demanderez 
à Jupiter leur part du bien de leurs père & 
•mëre , & firent la guerre aux Dieux» Les autres 
inventèrent la belle fable de Pandore. D'autres 
( plus philofephes peut-être en paraiffent b* 
l'être pas ) mirent Jupiter entre deux tonneaux, 
verfant le bien goutte à goutte & le mal i 
plein canal. On imagina des androgynes qui, 
^OJTédant les deux fexes à la fois , devinreir 
fort infofens , & furent , p6ur leur châtiment, 
féparés en deux. Les Indiens écrivirent dan* 
leur Shafta,. qui fubfifte depuis cinq mille ans 
dans la langue du Hanfcrit , entre tes main* 
des brames, que des anges , des génies fe ré- 
voltèrent dans le ciel contre ©ifsu. Les Syriens 

_ difaient que notre planète n'était pas faire 
originairement pour être habitée par des gens 
raHbnnables , mais que parmi les citoyens du. 
ciel il fe trouva deux gourmands mari & femme 
çui s'avisèrent de manger une galette. Preffés 
enfuite d'|in befoin qui eft la fuite de la gour- 
màndife , ils demandèrent à un des principaux 
domefljques de l'fempyrée où était la garde- 
robe. Celui-ci leur répondit : Voyez-vous la 
terre , ce petit globe qui efl à mUle millions 

«k Ikues ? <çft-là qu'eiile privé de llunivex^ 
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ïfs y allèrent f & dieu Les y laiffa pour les 
punir. 

Quelques autres afiatiques rapportent que 
3>ieu , ayant formé l'homme , lui donna .la re- 
cette de l'immortalité bien écrite far du beau 
vélin 4 l'homme en chargea Ton âne avec d'autres 
petits meubles , & fe mit à courir le monde. 
Chemin fefant l'âne rencontra le ferpent , & 
lui demanda s'il n'y avait pas dans les environs 
quelque fontaine où ri pût boire 5 le ferpent 
Je conduifit avec courtoifie ; mais tandis que 
l'âne buvait , & que l'homme était éloigné , le 
ferpent vola la recette ; il y lut le fecret de 
•changer de peau , ce qui le rendit immortel ,' 
félon l'idée commune de l'Afie. L'homme garda 
fa peau & fut fujet à la mort. 

Les Egyptiens & fur-tout les Perfans re- 
connurent un Dieu diable , ennemi du Dieu 
favorable, un Typhon , un Arimànt , Un Sa? 
than , un mauvais principe qui fe plaifait à 
gâter tout ce que le bon principe fefait de 
bien. Cette idée était prife de ce qui fe paflait 
tous les jours chez les pauvres humains. Nous 
fommes prefque toujours en guerre. Le chef 
d'une nation ruine tant qu'il peut tout ce que 
le chef de la nation oppofée a pu faire d'u- 
tile. Laoïiiiâon bâtit une belle ville , /fgamem- 
non la détruit ;. c'eft l'hiftoire du genre humain." 
Les hommes ont toujours tranÇorté dans le 
ciel toutes les fattifes de la terre , foit fottife» 
atroces , foit fottifes ridicules. La doétrine de 
Zorvaftrt & celle de Manè* ne font au fond 
que l'idée de certains peuples de l'Amérique f 
qui , pour expliquer la canfe de la pluie , pré- 1 
tendaient qtfil- y- avait là- haut un peticgarcba 
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& une petite fille t frère & fœur f que le frère 
caffait quelquefois la cruche de fa petite fœur , 
& qu'alors on avait des pluier & des tempêtes. 
Voilà toute la théologie du manichéifme ; 
& tous les fyflèmes fur lefquels on a tant dif- 
puté ne valent pas mieux. 

Pardonnons aux hommes accablés de misères 
& de chagrins , d'avoir juftifié fi mal la Pro- 
vidence dans les bons momens , où quelque 
relâche dans leurs peines leur lahTait la liberté 
de penfer. Pardonnons-leur d'avoir fuppofé un 
grand être malfefant , éternel ennemi d'un 
gçahd erre favorable. Qui peut n'être pas ef- 
frayé quand il confidère que la terre entière 
nVft q\e l'empire de la deftruition ? La géné- 
ration , la vie des animaux font l'ouvrage d'une 
rçain fi puifi'ante & fi induflxieufe , que la puif- 
ffnce de tous .les. rois & le génie de cent 
mille Archim'cdes ne. pourraient pas dans toute 
lïternité fabriquer l'aile d'une mouche. Mais 
à quoi fert tout cet artifice divin qui brille 
dans la flrufture de ces milliars d'êtres fen- 
fibîes ? à les faire tous dévorer les uns par les 
autres. Certes , ù un homme avait fait un au- 
tomate admirable , msrçhapt.de lui - même & 
jouant de la flûte ,. & qu'il, le brif^t le moment 
d'après, nous le prendrions, pour un. grand 
génie devenu fou furieux. n v 

. Le globe eft couvert de chefs - d'o? f uvre , 
mais de victimes ; ce n'eft qu-'un vafte champ 
de. carnage & d'infe&ion. Toute efpèce eft 
impitoyablement pourfuivie r déchirée , mangée, 
fur la terre % , d^ns l'air- & dans leseaun. L'homme 
efi plus malheureux que tous les animaux ea- 
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fléaux que- les animaux ignorent , l'inquiétude 
& l'ennui, qui ne font que, le dégoût de (pi- 
mê'oje. Jl/aime la vie i :1 & il fait qu'il mourra, 
S'il. q(t, né pou* gpû,ter' quelques plaifirs ppffa-, 
geri.donît il\ Joue ,1a Providence , H eft né 
pour des. fpuffrances fans nombre & pour être 
njgngé des, vers ; U le fait & les animaux ne le 
favent pas. Cette idée funefle le" tourmente ; 
iLpnfum^ rTmftant.d,© fa déteflable .exiflence 
$< faire .le^mal^ieuf, cle fes^.ifemblableç,^ àj : les 
£&9 r g e * Hpteipeat pour un. vil falaise; y à trom- 
per ISc^êtrqr trompé v â piller & va. être pillé > 
^ , fçryjr pour.rcoramandër ,,.à fç repentir fans 
eeQf. Exceptez-en.quelques faces , la foule des 
hommes n'eft - qu'un affemblage horrible de 
criminels infortunés , §c le globe ne contient 
que clés cadavres, .. 

a.» Jft tremble ,. encore une fois / d'avoir à me 
?4ain<}re de l'être c}S s _§t r e s * ^ n portant une 
Sue*., attenti}ie.^Tu/f cet,. épouvantable tableau,. 
Je yaudrais p'êtr«e pas né. • " 

* LE ^EMlEà ADORATEUR. 

, Mqh frère , puifque vous auriez diev f 
puifqueyous êtes vertueux ,. Jointe maudire 
yotre^naiffance', béni ffez- là.., ,Vi)us* avez, coin- 
orçerjcé; pai; remercier ^fiqiffez. de i; même f Vivez* 
p^ur... 4ViW r :. X&\£ e djes, êtres*. j8c ïes créatures* 
7*>M? peux cn.ii ont inventé des fables pqir ex^. 
pliquer : l'origine du mal , & de la prérendue 
dégrada tion, de rhqmme', ont rerïdu dieu ri-» 
dicule^; rendez- |e t re.fpe&able. .' r .. i:fl ,,, 

& Çmyfôez- .voius. que JeJ^ effets * d^ne ; caufç 
Qéfânmq ^n,t nèceitaires au$i.' £'èfl ^op^u'ori 

«on 
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ïolante, la réfignation. Grâces à' Ja réfigna* 
tion , la faibleffe de l'innocence opprimée par 
les tyrans goûte quelque paix dans l'exil & 
dans les chaînes. Ceft par la réfignation- que 
l'homme fe foutient contre Ptavincible : \iéce£ 
ïité qui le prefle. Tout émane fans douté du 
grand être. La juflicey la bienfefance , la to- 
lérance en émanent donc auffi. 

Soyons juftes , btenfefan^i tolërarfs * puif^ifë 
ceft la deftinée des fages & la nôtre ; biffons 
•les imbécitles perdre leurs «jour* fans penfer * 
te les fripons penfer à perfêcuter tes âmes lion- 
nêtés. Réfignons-nousr quand nous voyonfrun 
petit homme né dans la fange , pétri de tout 
l'orgueil de la fottife , de toute l'avarice at- 
tachée à fon éducation , <fe toute l'ignorance? 
de fpn école , vouloir dominer infotemirtenî, 
jrétendre faire refpëaer par les autres' tête$ 
toutes les chimères de la fîenné , calomnie* 
aVec baffeffe , & cherche* à perféeutêr aVeé 
cruauté. Cet amas de turpitudes eft datàs fo 
nature éonrme la foif du fang eft dans la fouine , 
& le gravitation dans la matière. 

D'ailleurs toute confection nous eft - elle 
interdite ? N'eft-il pas poffible qu'il y ait- dans 
nous quelque principe indefltu&bîe qui réifëî- 
fra dans l'orfrte àe& chofcs ? Rietf n'éft fortï 
éii néant J , rien ny rentre, omnia ' muturituy [ % 
nikit inurit. S'if étstit néceffaîre qu'un jteïU J de 
çenfée fût pou^ quelques 1 momens j? ne fais 
comblent dans- un ebrps de cinq pieds & demi , 




quFa^té le prinSffaf 
^fefe'drjanevde 1 ^^^^ 

DOS 
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nos vertus celle de l'efpérance *; fouffrons dans 
cette courte vie les tyranntques bêtifes ' que 
nous ne pouvons empêcher ; tâchons feulement' 
de ne point dire de bêtife fur le grand être*. 

LE SECOND ADORATEUR* 

Oui , frère je me réfigne , il le faut bien;. 
J'efpère autant que je le puis , & je vous réi* 
ponds que je ne déshonorerai pas ma raifort 1 
par les chimères que tant de. charlatans ont 
débitées -fur le grand être; 

Vous favett. qu'avant mon* retour de Pondit 
cbéri avec le jéfuite Lavaur * qui avait onze- 
cents mille francs^ dans fon porté-feuille en< 
lettres de change & en diamans, je connus- 
beaucoup de guèbres &:<te brames* Ces guèbres> 
ou parfis font - d'une antiquité très- recalée,, 
devant laquelle nous ne femmes que d'hier ;, 
mais plus un peuple eft ancien , plus il a d'an-- 
oiennes fottifes. Je fus- confondu quand lès^ 
mages guèbresme dirent qu'il avait plu à Terre- 
néceffaire- éternellement agiffant de ne former' 
lès mondes- que depuis quatre cents cinquante* 
mille années ,, & qu'il les* avait formés €?n ftxS 
gahambars, en fix temps-. Les pauvre^-magéS T: 
ii font de dieu un homme , un ouvrier qui* 
demande fix femaines pour faite fon Ouvrage ,i 
& qui fe donne ce qu'on appelle du ticin tfemps; 
là feptième fe^naine. - * T -" 

Si vous faviez quels contes' de vieille ces* 
rêveurs ajoutent à leurs fix gahâmbâts'j Votte; 
en auriez pitié» La fabte -du ferpent* qui volai* 
là recette" de l'immortalité à lâhe, n*eft p#sî 
comparable à celle des Parfis. On y voit des* 
ferpens & des ânes qui jouent ^des rôles fortt 

Tome jj. Dialogues* Tomt H* H 
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comiques. Le grand être» l'être néceffaïre 
éternel , infini , fe promène tous les jours 
midi fous des palmiers ; il forme une efpèc 
de Pandoçc qu'il pétrit d'un morceau de chai 
tiré de îa fubftance d'un homme ; cet homm 
s'appelait Miska & fa femme Mishana. (a) 

Près d'une fontaine dont les eaux s'éten 
dent de tous les côtés jufqu'au bout du monî 
on voit uîv* arbre qui enfeigoe le paffé , fe 
préfent & le futur, & qui donne des -LeçocJ 
de morale & de phyfique. Les arbres de Do- 
done né- font rien auprès. Tout eft prodige 
dans les temps antiques de tous les peuples; 
rien.n'eft jamais chez eux accordé à la nature 
parce. "qu'ils ne la connaîtraient pas* On ne 
voit aucun hiftorien fage qui raconte les fié- 
des pattes, mais. on voit par- tout des forciez 

3 ui racontent l'avenir. Parmi tous ces forcir 
n'y. en a pas un qui vivent comme, les au- 
très hommes : celui-là fe met un bât fur le <fo* 
& court tout nu dans les rues de la capitale r 
celui- ci mange, des excrémens fur fon pain; 
cet r Autre eft enlevé par les cheveux au mi- 
lieu des r airs ; un quatrième fe promène fur la 
moyenne régioa dans un char de. feu tiré par 
cjes, chevaux de', feu. Hernie eft englouti durs 
le yentr,e. d'un poiffon , il y refte trois jouis, 
niais il y c ,fair très-bonne chère ; car il fait gril- 
ler, le foie du poiffon & le fiaange.: de- là il 

• .':''«'•■ . , ' • ' - 

(«y Ç* font les première nommes felom Xoroofrf. 
comme faisant SanchogJtithçfr{ i% ?ce- foni, P.rotegcnos. k 
Gençi k o\i d\i m oui 5 der ■ cièttateg que je tiadute" 1 
gfec nommé 'ai'nfi. Ch'e^ le$ ' Indiens ce font* Adïmo & 
Jfroctiti', chci lei -Grec* 'Proihithée , Epimétiiée &.Pw~ 
40r«, chez ltts Chinois- JPuQn-tu\ &c 
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jur^Jto âétroit 3 dé". Gibraltar , il te pafle dans 
n goftefet^ (b) 

Baikkùs avec fa verge va conquérir les Indes? 
change fa verge en ferpent, & rechange* 
ferpent en verge; il pafle la mer des Indes 
prfcTrfeç., arrête le* foleil & la lune, & fait 
ffrt:' f biîr$\dê- 'cette force. Voilà l'hiftoire an- 
étine. l \ • - ' • • 
Toutes e'èfs'inéptieis font rire. Mais voici ce 
ji fairverfer des larmes. 
Les icharfatans qui montèrent fur des fré- 
aux les jours de foire pour divertir la canaille' 
ir ces iforires , ne fé contentèrent pas de la 
ftribntibh' -Volotitâire qui leur en revenait, ils- 
; î$r£nt : « fî Ncfus : attefîomHes dieux immortels 
ÀK'tâfcitènî 4e f f fomti*t de l'Olympe & de' 
Y Airfas, ridtf^urfcn 5 $pa 1 r le grand Demiourgos^ 
YegtbnAtZèUs'lenr père & leur maître, que 
nous vous avons annoncé la vérité pure ; nous- 
fortunes tes âmb'afladéurs du ciel, payez- nous 
notre Voyagé. Les deux tiers de vos biens : 
font à -nqtj^dé^ droit divin, & l'autre de 
droi^.rfilm&frr/.'Noiis'avons la condefcendance 
de vous làiffér jouir de ce dernier tiers, mais 
à la côndïtïtm que les rois tiendront la bride' 
dé notre tfhev^l , & l'arçon de notre felle 
Quanti nous viendrons vous vifiter; qu'ils 
mettront leurs diadèmes à nos pieds; qu'ils* 
'trorrçrrt fermement que nous fommes infail- 
1 liblés^, & polir içs récomjpenfer de leur foi , 
notf BulèAiént Bbvf Jtetir concédons la-dignité * 
de notre porte-coton quand nous irons- à \at' 
felle, mais nous voulons bien, par grâce- 

(b ) Voyez Licophrun*' 

Kl 
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h fpéciale, leur faire difhbuer nos matièri 
» qu'ils porteront pendues' à leur cou refp< 
» rueufement. Ainfi x> i B u leur foit 
v aide! t, (c) 

Si quelqu'un ofe jamais difputer , même ai 
la plus grande retenue , fur les diroenûons 
la tafl'e d'Hercule ,. dans laquelle il navij 
d'une de fes colonnes à l'autre , s'il ofe< 
mander comment Hercule fut avalé par i 
poifïbn , & comment il trouva un gril <k 
fon ventre pour faire cuire le foie, de l'anim 
il fera- pendu, fur le champ.. 

Celui, qui. doutera que DtucaUon & P/Vri 
sfétant trouffés , aient jeté entre leurs jami» 
des pierres qui furent changées* en homntf 
fera lapidé , comme de raifon , par pos tbft' 
logiens; &. le maçon béni de notre tetnA 
qui a. un cœur de roche. ..... jettera la p 

mière pierre.. 

Si quelqu'un eft affez infolènt * pour ri* 
une chanfon fur Cibcle la mère de. Zcus^ 
Vénus fa fille, on lui arrachera la. W 
avec des tenailles^ on lui. coupera la'œaio. 
on lui fendra la poitrine 9 dont on lui tirer 
le cœur palpitant- pour lui en bâffre.les jo« J ; 
on jettera fon cœur , . fa main 9 . fa \Mg° € l 
fon corps dans les> flammes, pour la corf* 
tion des fidelles, pour la. plus grande ^ 
de PIEU ,. qui. eft très- glorieux, qui .aim e r 
ftonnément à voir un cœur fanglani dont o 
donne des foufflets . fur. les joues du pJ°PF 
taire,, 

rO Voye* toatei U* letttiont cwicttntflt le fl^ 
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Quand ceux qui voudront reflifier quelques. 
pointf de votre do^rine feront en grand nom- 
bre, faites vite une S* Barthelemi , c'eit le^ 
moyen le plus sûr pour éclaircir la foule. . . 
Que vos grands ftblifëres n'aient jamais moins; 
de dix talèns d'or de rente, & que lès très- 
grands ftolifères n'en aient jamais moins de 
mille. . • . Qu'on -dépeuplé la terre & les mers- 
pour leurs tablés fomptueufes', tandis que lé* 
pauvre mange du pain noir à leurs portes.. 
G'efl ainfi qu'il convient de fervir l'être des; 
êtres. 

I,;E P R E M: I E R. ADORATEURi 

Mon cher frère, je ne vous ai point nié 1 
qull n'y eût de^rands maux fur notre globes 
il y en a , fans doute , nous fora m es dans un 
. orage , fauve qui peut; Mais , encore une fois , . 
efpérons de beaux jours. Où & quand ? je n'en- 
fais rien ; mais fi tout efl néceflaire, il Teft't 
que le grand être ait de la bonté. La boîte 
de Pandore efl la. plus belle fable de. r!anti«~ 
quité, Tempérance était au fond. Vous voudriez*: 
quelque chofe de plus- pofitif» Si vous en coo~- 
naiffez , daignez, me l'apprendre. . 
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LE PJN.IR . 

DE BOULÀINVÎLLIERS, 

FR É MI E R E N THE Tt E Nv 
AVA N T D I N-EÀ; : " 



. L A B B E C O U E T. 

V^ruoi, monfieur le comte , vous croyez 
la philofophiè auffi utile au g* nre- humain que 
la religion .apOftôliqàe 9 cathodique &; romaine ? 

LE COMTE &i BOUtAlNV'IILIEIlS. "*'* 

La philofophiè étend Ton empire fur tout 
l'univers , & votre Eglife ne domine que fur 
une partie de l'Europe , encore y a-t-eîle bien 
des ennemis. Mais vous devez m'avouer que 
la phiiofopbie efl plus falutaire mille fois que 
votre religion , telle r tjn*çrlee(t pratiquée depuis 
long- temps. 

l'abbé. 

Vous mitonnez. Qu'entendez- vous donc par 
Mlofopri 
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LE COMTE. 

J'entends l'amour éclairé de la fageffe , fou- 
tenu par l'amour de l'être éternel , rémuné- 
rateur de la ve$tu & vengewr du crime. 

t'ABBÉ,. 

Hé bien , n'efl-ce pas là ce que notre religion, 
annonce ? 

LÉ C O ty T E. 

Si c'efl-là ce que vous annoncez-, nous fem- 
mes d'accord; je fuis bon catholique ,& vous* 
êtes bon philofophe , n'allons donc pas plus 
loin ni l'un ni l'autre. Né déshonorons notre 
phrlofophie religieufe & fair>te , ni pat des 
fophifmes ni par des abfufdités qui outragent 
la raifon , ni par là cupidité effrénée des hon- 
neurs & des richeffes qui corrompent toutes tes 
vertus. N'écoutons que les' vérités & la modé- 
ration de la philofophie : alors cette philoio- 
phte adoptera la ; religion pour fa fille. 

l'abbé, 

Avec votre- permiffioa, ce» difcours feirt un 
peu trop le fagot: 

le c o M t Z\ 

Tant que vous ne cefferez de nous conter 
dès fagots > & de vous fervir de fagots allumés* 
su lieu de raifons , vous n'aurez pour parti- 
fans que des hypocrites & des imbécilles. L'opi- 
nion d'un feul fage l'emporte, fans doute, 
fur les preftiges des- fripons , & fur l'affervif- 
fement de mille idiots, . Vous m'avez. demandé- 



ce que j'entends par philofophie, *je vous* 
demande à mon tour ce que vous entendes 
Ijar religion ?: 

L* À B B Éi 

Il me faudrait bien du temps pour vous> 
expliquer tous nos dogmes. 

L r B COMTE". 

Cefl déjà une grande préfomption contre* 
vous. Il vous faut de gros livres f & à moi: 
H ne faut que quatre mot* i.Sers dieu , fois* 
frfie* 

L' A B B t.- 

Jamais notre religion n'a dit le contraire.. 

LE G O M T B. 

Je voudrais ne point trouver dans vos livret 
dès idées contraire*- Ces paroles cruelles :: 
Contrains-les d'entrer, (a) dont on abùfe avec 
tant de barbarie ; & celles-ci : Je fuis venw 
apporter le ^glaive & non la paix ; (b )& celles- 
là encore : Que celui qui n'écoute pas VEglife 
fpit regardé comme un païen + ou comme un* 
comme un receveur des deniers publics*; (c ) & 
^oent maximes pareilles effraient le fens corn — 
mun & l'humanité. 

Y a-t^il rien de plus dur & de plus odieux: 
que cet autre difcours : {4) lé leur parle en* 

{'a)\ Luc , ck'ap, XIV * v. 13*- 
fc6) Mat th. chap. Xvvv J4». 
(•> Matth. cl»p. XV1CI , t. if. 

i4) Mmh *1»P/ VIII , v. ro* 

yimlolê* t * 
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paraboles 9 afin qu'en voyant ils ne voient point, 
& qu'en écoutant ils n'entendent point. Eft-ce 
ainfi que s'expliquent la fageffe 6c la bonté 
éternelle ? 

Le Dipu de tout l'univers , qui fe fait homme 
pour éclairer fie pour faVorifer tous les hommes^ 
a-t-ii pu dire: (e) Je n'ai été envoyé qu'au 
troupeau d'ïfrael , c'eft~à-dire , £ un petit pays 
de trente lieues tout au plus ? 

Eft-H poflible que ce Dieu, à qui Ton fait 
payer la capitation , ait. dit que fes difciples 
ne devaient tien payer , que les rois </) nt 
reçoivent des impôts que des étrangers , & que 
les tnfans tn font exempts ? 

L ' A B 9 É. 

Ces difeours qui feandalifent font expliqués 
par des pafiages tout différ ens. 

LE Q M T,E* ,'. 

- Jufle ciel 1 qu*eft-ce qu'un Dieu qpi a befoin 
de commentaire , & à qui l'on fait tjirs perpé- 
tuellement le pour & le contre, ? Qu'eft-ce* 
qu'un légiflateur qui n'a. «en .écuit? iqjA'eôtrcer 
que quatre livres divins. dont; l?!datfc;.0ft ii- 
connue , 8c dont les auteurs fi peu avérés fe 
contredifent à chaque -page* ., ' .. ' (.;, 

L'A S B Éj r \ . • ( A ) 

Tout cela fe concilie , vous. dis r je * njaîs 
vous m'avouerez du moins que. vous êtes très* 
content du difeours far la montagne. * * ' 

'y tn •irô m t fe: «uu....... (0 |# 

Oui, on prétend que mus a dit qu'ôhr 

(O Matu cKap.XV, t. 24.- ,: . - .. ' \ ( ) 
(/) Idem, cKap. XVJL, y.af * *? 7 *$.. 
Tome JI. Dialogues. Tome II. 1 
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brûlera ceux qui appellent leur frère Raka } 
{g) comme vos théologiens font tous lés jours. 
II dit qu'il eu venu pour accomplir la loi de 
Moïfe que vous avez en horreur, {h) Il de- 
mande avec quoi on falera fi le fel s'évanouit. 
( r ) Il dit que bienheureux font les pauvres 
d'efprit , parce que le royaume des cieux eft 
à eux. (&) Je fais encore qu'on lui fait dire 
.qu'il faut que le blé (/) pourriffe & meure 
en terre pour germer ;"' que le royaume des 
cieux eft un grain de moutarde , ( m ) que 
c'eft de l'argent mis à ufure ; ( n ) qu'il ne faut 
pa$ donner à dîner à fes parens quand ils font 
riches. (o) Peut-être ces expreffions avaient-» 
elles un fens refpeltable dans la langue où l'on 
gît qu'elles furent prononcées. J'adopte tout 
Ce qui peut ihfpirer la vertu : mais ayez la 
jDonté de me dire ce que vpus penfez d'un 
autre paflagè que voici. 

« (î'eft DIEU qui m'a formé, dieu eft pàr- 
n tout & dans moi : oferai-je le fouiller par 
» dés a&ions criminelles & battes , par des 
jnpàroles impures , par d'infemes défirs ? 

» Puiffé-je, à mes derniers momens, dirç 

(g) Matth, chip. V , ▼. 2%0 
(A) Idem , ▼. 17. 
(i) Idem r v. 3, 
*(*&) Idem , v. 13. 
(I ) Epître de Pçul *«* Corinthien, cKap. XV, *f 

i-- ': 

( m ) Lue , chip, Xfll , t. 19* 
(n) Matth. chip. XXV. 



« * dieu : ô mon maître ! ô mon père > ta 
i» as voulu que je fouffriffe , j'ai fouffert avec 
» réfrgnation ; .tu as voulu que je fuife pauvre , 
» j'ai embraffé la pauvreté. Tu m'as mis dans, 
i» la baffeffe , & je n'ai peint voulu la gran-. 
» deur. Tu veux que je meure , je f adore 
» en mourant. Je fors de ce magnifique fpec- 
» tacle en te rendant grâce de m'y avoir admis. 
» pour me faire contempler. Tordre admirable 
» avec lequel tu régis l'univers. » 

T'a b b à. 

Cela eft admirable : -dans quel père de PÉgRfe 
avez -vous trouvé ce morceau divin ? éft-ce 
dans Si Cyprien* dans St Grégoire 4js Na- 
%tanie t ou dans Si Cyrille ? 

X E COMTE, 

Non, ce font les paroles d'un efclave paten 
pommé Epictètè , & l'empereur Marc-Aurèle 
ù'z jamais penfé autrement que cet efclave, * 

î.' A B B É. 

Je me fouviens en effet d'avoir lu dans ma 
jeuneffe des préceptes, de morale dans des 
auteurs païens , qui me firent une grande ira- 
pfeflïon ; je vous avouerai même que les lois 
de ZaUucus , de Csrandas , les coufeils de 
Confvcius , lés . commandera/»* moraux de 
Zoroas t les maximes de Pytàagore t me pn-» 
rurent diôés par la fageffç pour le bonheur du 
genre-humain : îl me femblair que dieu avait 
Saigné honorer ces grands- hommes d'une la- 
inière plus pure que celle des hommes ordi- 
naires > comme il donna plus d'harmonie à 
VirgiU , plus d'éloquence à Ciçér<>* à & pluf 
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de* (agaclté à Arckimide qu'à leurs contenir 
porkins. .Vêtais frappé de ces grandes leçons 
de verra "ijufe l'antiquité nous a laiflées. Mais 
enfin tous- tes gens-là ne connaîtraient pas la 
théologie } ils ne favaient pas quelle eft la 
différence entre un chérubin & un. féraphin , 
entre la grâce efficace à laquelle on peut ré- 
fifter, & la grâce fuffifante qui ne fuffit pas: 
ils ignoraient que dieu était mort , & qu'ayant 
été crucifié pour tous, il n'avait pourtant été 
crucifié que pour quelques*uns. Ah ! monfieur 
le comte , fi les Scipion , les Cicéron ., les Caton , 
les, Epic$ete , les Antônin avaient ^fu que le 
père cl engendré le fils , & qu'il ne Va pas 
fait, quel'èfprit n'a lie. ni engendrent fait, 
mais qu'il procédé par fplration tantôt du -père 
& tantôt du fils l que 1 * té fils a tout ce qui 
appartient au^ père , mais qu'il : n' a ^pag la jfra\tr- 
nitci\f\ 9 4i**je*leç anciens nçs, majtççs ; ea 
tcujt .avaiejrtpu connaîtra centvér^tis^pxett^ 
clarté & de cette' force; enfin-, s'ifs avaient été 
théologiens , quels avantages 'n'aura ient-ils pas 
procurés aux hommes! la confubftântiàbiliré fur- 
tout, monfieur le comte , la traqflubftaottatioi^ 
font de fi belles chofes !^lùt;<au'ciel que. Sci- 
piori , Cioérbn & M'arc^AurlU enflent appro-s 
fond! ces vérités 1 ils auraièntpu ,être t grands-»- 
vicaires de modifeigneur . BarchevÊque. * -au 
fyndics de la forhonnef. • - : - * . 

t E C^O M TE./ 

Çà, dites- moi en conscience, entre noxxt 
& devant dïeu ,- Ci vous penfez. gua- tejs âmes 
de cesf grands-Hon^nes foient à la-vbroehe , 
éternellement rôties parlesdiahles*>pn at(en-» 
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éint qu'elles aient rejtnoùyé ieur c^rps qui 
fera érerneHemeot rôti a*fec «lie*, ;&,-<çeUi pour 
u'avoirpii jèfre fynAics dç fotboiine/Çt ^grands- 
vicaires de monleigoeur l'asche Yèq^fc ? • ' 

-* «- , i-;.\ " ..',«. , '• • • ■ 
Vous m'èmbarraffez beaucoup ? car hors de 
TEglife point de falut. 

Nul ne doit plçlrï #u ciel que nous & nos 
amis. QuiCQiiqûe;W$ca)à*d^ IprtK/ot V" 

comme un païen ou cômfftè^Ùn fermier général, 
( p ) 'S^pipioa & Marc-Aurilerrion); point éfctoiiré 
l'Églife ; iî& n'ont point' reçu le concile 1 tle 
Trente : leurs âmes fpirituéîles feront rôties 
à jamais ; & quand leurs corps difperfés dans 
les quatre élémens feront retroqyés , ils feront 
rôtis à jamais avec leurs awe*. Rjen n'eft plus 
clair t conime rien n'eft plus Jufte : cela eft 
pofitif. ..... <À * ..-' < 

D'un autre côté , il eft bien dur de Brûler* 
éternellement So craie , Ariftiile.if Pythugore r 
EpiQtte , les Antonins , tous ceux dont la vie 
a été pure & exemplaire ,. & d'accorder la 
béatitude ^rernèlîe à Paine & au cor]>s de 
François Ravaillac qui mourut en bon chré- 
tien , bien confeffé & muni d'une grâce effi- 
cace ou fuffifanté. Je fuis un peu embarraffé 
dans eette affaire ; car eftfin jetais juge de 
tous les hommes : leur bonheur ou leur mal- 
heur éternel dépend (de moi., & j'aurais quel- 
que répugnance à fauver Ravaillac & à damner 
Scipion. 
U y a une chofe qui me confole , c'eft que 

Ci>), Muth. chap. xvni , v. 17. 
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nous autres théologiens nous pouvons tirer déf 
enfers qui nous voulons ! noms liforo dans les 
ades de Su Thècle f grande théologienne , 
difciple* de St Paul 4 laquelle fe dégoifa en 
homme pour le fuivre , qu'elle délivra de l'enfer 
fon amie Faconiîle ," qui avait eu le malheur 
de mourir païenne. (?) 

Ce grand St Jean Damdfcl'ne rapporte que 
le grand S* Mataire.^le mS'me qui obtint de 
pieu l / a. l mQxt à' Ariyi's' yàt fes ardentes prières, 
interrogea un .jour. d£r>s un cimetière le crâne 
d'un païen fur fdn ialut ;, le crâne lui répondit 
que les. prières des théologiens foulageaient 
infiniment les damnés, (r).. 

Enfin nous favons de fcîence certaine qu* 
te grandit Grégoi** pape tirade l'enfer l'ame 
de l'empereur Traj'afr : (s) ce-fonr-là de beaux 
cxemgles de la miféxicorde de dieu, 

ï/ B « O. M t- m. - 

Vous êtes, un goguenard ; tirez donc.de Yen* 
fer par vos faintes. prières Henri IV \ qui mou* 
rut* fans facrement comme un païen ,81 mettes 
le dans le ciej avec Ravaillac le bien confeflé ;. 
nais mon embarras eft.de fa voir, comment ils. 
\rivront. enfemhk & quelle mine ils fe- feront* 

(q) Voyez -Dàmafcèni t oraU de iis qui in pacc dormit* 
tvnt, page $85^ 

(f ) Apuà Grabi fpicilçg. pp* tom.l., 

(s) EuCholog. eu $6. &. alii lib, grxc. Damafsint, f*gi 
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LA COMTESSE DE BOULAIN VILLIERS. 

Le dîner fe refroidît ; voilà M. Freret quf 
arrive ; mettons-nous à table , vous tirerez 
après de l'enfer qui vous voudrez'. 

SECOND ENTRETIEN/ 
PENDANT LE DINER. 

i' ABBÉ COUET. 

«Tjl H"! Madame, vous mangez gras un ven- 
dredi ,* fans avoir la permilHon exprefTe câ 
monféigneur l'archevêque ou ta mienne ! ne 
faveïr-vpus pas que c'eft péeh.er contre riiglifo ? 
IJ n'était pas permis chez les Juifs de manger 
du lièvre , parce qu'alors il ruminait , & qinï 
n'avait pas le pied fendu : (t) c'était un crime" 
horrible de manger de l'ixion & du griffon, (m) 

L A C O M T E S S E. 

Vous plaifantez toujours , monfieur Pabbé*; 
dites-moi de grâce ce que c'eft qu'un ixion ? 

l'abbé. 

Je n'en faié rien f Madame ; mais je fais que 
quiconque mange le vendredi une aile de pou- 
let (arts la pérmiffion de fon évêque, au Heu" 
de fe gorger de faumon & d'eflurgeon , pécher 

(O Dcatéron. ch. XIV, r. 7. 
(u) Idem, y. 12 & 13* 

1 + 
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mortellement ; que fon ame fera brûlée en 
attendant fon corps , & que quand fon corps 
la viendra retrouver , ils feront tous deux 
brûlés éternellement, fans pouvoir être con- 
furaés , comme je difais tout à l'heure. 

LA COMTESSE. 

Rîen n'eft affurément plus judicieux ni plus 
équitable ; il y a plaifir à vivre dans une reli- 
gion fi fage. Voudriez-vous une aile de ce 
perdreau ? 

LE COMTE CE BOULA1NVILL1ERS, 

Prenez, croyez-moi; jesus-christ a dît: 
Mangez ce qu'on vous préfentera. (*) Maogez 9 
mangez , que la honte ne vous fafle dommage*. 

Ah! devant vos domeftiqqes, un vendredi 
qui eft le lendemain du jeudi ! ils Tiraient 
dire par toute la ville, 

LE COMTB. . 

•■ 

Ainfi vous avez plus de refpeâ pour mes. 
laquais que pour jesus-christ. 

l'abbé. 

Il eft bien vrai que notre fauveur n'a jamais 
connu la diftindion des jours gras & des jours 
maigres., mais nous avons changé toute fa 
dodrine pour le mieux ; il nous a donné tout 
pouvoir fur la terre & dans le ciel. Savez-* 
vous bien que dans plus d'une province , il 

(*) lac, chap. X, v.8.. 
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n*y a pas un fiècle que Ton condamnait lea 
gens qui mangeaient gras en carême à être 
pendus ? & je vous en citerai des exemples. 

LA COMTESSE. 

Mon pieu ! que cela eft édifiant ! & qu'on 
voit bien que votre religion eft divine ! 

l'abbé. 

Si divine que dans lé pays même où l'or* 
fefait pendre ceux qui avaient mangé d'une 
omelette au lard, on fefait brûler ceux qui 
avaient ôté le lard d'un poulet piqué , 8t que 
VEglife en ufe encore ainfi quelquefois : tant- 
elle fait fe proportionner aux différentes fait 
bleffes des nommes. ~ A boire. 

LE COMTE. 

A propos, M. le grand- vicaire, votre églifisj 
permet-elle qu'on époufe les deux fœurs? 

L ' A b b £. 

Toutes deux à la fois? non; mais Tune 
après l'autre, félon le befoin, les circonftan- 
ces, l'argent donné en cour de Rome & la' 
protection : remarquez bien que tout change 
toujours, & que tout dépend de notre fainte 
Églife. La fainte Églife juive notre mère, que 
nous déteftons & que nous citons toujours , 
trouve très- bon que le patriarche Jacob époufe 
les deux fœurs à la fois : elle défend dans. le Lé-* 
viticrue de fe marier à la Yeuve de fon frère , (yX 

{y)léviu ch.XVHI, y. i5. 
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elle l'ordonne e'fcpreifément dans le De u ter on o- 
fte; (i)& la coutume de Jérufalem permettait 
qu'on époufât fa propre fœur; car vous favez que 
quand Ammon fils du chafle roi David viola 
fa fœur Thamar , cette fœuf pudique & avi- 
sée lui dit ces paroles: Mon frère , ne me 
faites pas de fottifes , mais demandeur moi en 
mariage a notre père ^ & il ne yous refufera 
pas. ( aa ) , 

Mais pour revenir à notre divine loi fur Pa- 

Sément d'époufer lesdeuxfœursou la femme de 
o frère , la chofe varie félon le temps , comme 
Je vous l'ai dit. Notre pape Clément W/ n'oia 
pas déclarer invalide le mariage du roi d'An- 
gleterre Henri Vlll avec la fœur du prince 
Arthur fon frère, de peur que Char le s -Quint 
ne le fit mettre en prifon une féconde fois , 
& ne le fît déclarer bâtard comme il était, 
Mais tenez pour certain qu'en fait de mariage, 
comme dans tout le refte , le pape & montei- 
gneur l'archevêque font les maîtres de tout 
quand ils font les plus forts. — A boire ! 

LA COMTESSE. 

Hé bien, M, Freret ; vous ne répondez rien* 
il ces beaux dlfcoUrs , vous ne dites rien l 

M. F R E R E t. 

Je me tais , Madame , parce que j'aurais* 
ttop à dire. 

L ' ABBÉ. 

. Et que pourries- vous dire, M'onfieur , qui 

(;) Deutêron. chap. XII, T. ji 
( aa) II Rois , eh. XIII , v. 12 & 13^ 
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fût ébranler l'autorité , obfcurcir la fplendeur , 
infirmer la vérité de notre mère feinte églife 
catholique » apoftoliquç & romaine ? — À- 
boire» 

M. r n E R v E T. 

r 

Parbleu je dirais* que vous êtes des juifs & 
des idolâtres , qui/ vous moquez de nous & 
qui embourfez notre argent, 

t'A 1 B Ér 

Des juifs & des idolâtres ! comme vous y 
allez! 

AT. F R E R E T. 

Oui des juifs & des idolâtres , pùifqué vou$ 
m'y forcez. Votre dieu n'eft-il pas né juif? 
n'a-t-il pas été circoncis comirîe juif? {bbj 
n r a-t-il pas accompli tontes lès cérémonies* 
juives 1 ne lui faites-vous pas dire plufieurs: 
fois qu'il faut obéir à la loi de ' MoïfeV {cc% 
n'a-t-il pas facrifié dans le temple ? votre 
baptême n'était-il pas une coutume juive prife 
chez les orientaux ? n'appelez -vous pas encore 
du mot juif piques la principale de vos fîtes? 
ne chantez-vous pas. depuis plus de dix - fept 
cents ans,, dans une muîique diabolique , det 
chanfons juives que vous attribuez à un roi- 
telet juif , brigand. , adultère &. homicide,, 
homme félon le cœur de dieu ! Ne prêtez- 
vous pas fur gages à Rome dans vos juivertes ,, 
que vous appelez monts de piété ? & ne v^n^ 

(bb) lue, cli. II, v. 12 & 39. 
( ce ) Matth. eh» Y, t. ij to xtr 
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dez-vous pas impitoyablement les. gages des 
pauvres quand ils n'ont pas payé au terme 2 

• ' ' * i E' C O M T E» " 

Il a raifon ;.il n'y -a qu'une feule chofe qui 
vous manqué de la loi juive , c'efl un bon 
jubilé , un vrai jubilé , par lequel le» feigneurs 
rentreraient dans les terres qu'ils vous ont 
données comme des lots , dans le temps que 
vous leur perfuadiez qu'il//* & l'antechrift al- 
laient venir , que le monde allait finir , & qu'il 
fallait donner tout fon bien à l'Églife pour le 
remède le fan ame & pour n'être point rangés 
parmi Us boucs. Ce jubilé vaudrait mieux que 
celui auquel vous ne nous donnez que des 
indulgences plénières ; j'y gagnerais pour ma 
part plus de cent mille livres de rentes. 

.l'abbé. 

Je Je veux bien , pourvu que fur ces cent 
mille livres volis me rafliez une groffe penfion. 
Mais pourquoi M. Freret nous appelle- 1- il 
idolâtres ? 

M. FRERET. 

Pourquoi , Monfieur ?" demandèz-Ie à Saint 
Chrijiophe , qui eft la première chofe que vous 
rencontrez dans votre 'cathédrale , & qui 
eft en même temps le plus vilain monument 
de barbarie que vous ayez. Demandez - le à 
Ste Claire qu'on invoque pour le mal des yeux , 
& à qui vous avez bâti des temples , à 
St. Genou qui guérit dé la goutte , à St Jan- 
vier dont le fang fe liquéfie fi folennellement 
à Naples quand on l'approche de fa tête , à. 
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St A ntàinc qui afperge d'eau Wnite les che- 
vaine dans Rome. < dd ) /^ 

Ofériea-vous "nier votre idolât/ie , vous quï 
adoriez du cuire de dulie dans «Rite ;égljfes le 
lait* de la Vierge' i le- prépuce & le nombril 
de fon fils , les épines, dont vous gîtes qu'on 
lui fit une couronne », le bois pouVri fur lequel 
vous prétendez que l'être éternel eft mort ? 
vous enfin qui adorez d'un culte de latrie un 
morceau de pâté que vous ehferraéz dans une 
boîte de peur des foufis ï'Vos Icattroliques ro- 
tnaîns ont pouffé leur catholique 'extravagance 
jufqu'à dire qu'ils- «changent ca 'morceau dp 
pâte en due y par la ve^ty fie quelques mots 
latins , & que toutes les miettes de cette pâte 
deviennent autant de dieux; créateurs de l'uni- 
vers. 1 Un gueux qitfori aura fait prêtre , un 
moine fortartt des brts «d'une profiftuée,. vient 
pour «douze fous, revètiP'd*«nohabi& de-cou 
médien , me jpiarmo^r e^ upe jangue érran- 

f;ère ce que vous 1 appelez une meffe , fendre 
Viren quatre Avec trois doigts , fe courbfer, 
fe redreffer ,? tournera' droitei & ^.gauchef* 
par dfevant Jftupar-^derrtèrtfe ,v&. faire:<autant,de 
tttéurt iqu'il 4ui .platri , . Jto froke. & teStmangerU 
& les rendre enfuite à fon pot de chambre^ 
& vous n'avouecézpaftqàe tfeft la plus monf- 
t*#Wfe & b.£l^fi^lft^Iâtriej||||- ai^ia- 
mais déshonoré la nature humaine ! Ne faut- 
il pas être changé, ep l>ête po^irUmaginer qu'on 
change du pain blanc & du vin rquee^n niEU ? 
Idolâtres 'nouveaux'/ ne* : voift 1 : Comparez bas 

.*; . .il /i t.V. r i'A r.. ... ■ ; 
( iâ ) Voyage de MtffSi ,*to&. lA pag. 194 ; c'efl na 



aux anciens^' adoraient le Zens , le Demîoitr* 
ços , le maître des dieux & des hommes , & 
& qui rendaient hommage à des dieux fécon- 
da ires ; fâche* que Cérès ', 'Pomù*e &. Flore 
Valent -mfeui que votrfe r/r/fcie & fes onze 
tnille vierges ; & que ce^n'eft pas aux prêtres 
de MdrièJMagdefèni à fe moquer des prêtres 
de Min&rvei 

, \ '",';. If K ,Ç,OMtÈSSEi 

- fMonfrçur l'abbé * votif. ave» dans M, Frtrtt 
tta,jwde adverfanrfc. Pourquoi avez-vous vouly 
qy*il psrrlâtf? «jêft votte foutiè, 

\ . / l*a fi b 4;; ^v 

Ob, Madame „ je; fuis aguerri , je ne m'ef- 
fraie pas pour fi peu de chofe ; H y a long- 
temps . que. j 'ai enjeodu - feir& .tous ces r *ilba- 
nemens coiitce ; autre mère feinte ÉglHe. 

~^; ;' '/là c Q.V't e 'sjs e. ' \ - 

<• Par<mafoi^yôul rfcffemble'à certaine du- 
cheffe- quW mécafeteiit- appelait, catin ; elle 
loi -répondit : II: y. ?: Jfceote^qs sjtfon. me le 
dit ; & je, voudrair qu'on, me U dît trente aos 

encore.) :.;•••. i; y ' 

• ,J , »i ; X* 4 B ■ 4. 
'•Madame , Madame , un bon mot ne prouve 
tien. 

L E C O M T E, 

< Cela efl vrai ; mais un bon mot n'empêche 
pas «ju'on ne puhTe avoir raifon, 

V A ? *' *f 
Et cruell* raifon pourraiu^ff^ppofer $ Tau^ 
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thenticité des prophéties , aux mirales de Mxnfe % 
aux •miracles de jesus , aux martyr* ? 

1 E C O M T E. 

Ah ! je ne vous confeille pas de parlerde 
prophéties , depuis que les petits garçons & 
les petites filles fa vent ce que mangea le pro- 
phète E\échiel à fon. déjeuner , (ee) & qu'il 
ne ferait pas honnête de nommer à dîner ; de- 
puis qu'ils favent les aventurés d'Oolla & d'0- 
liba , (ff) dont il eft difficile de parler devant 
les dames ; depuis qu'il* favent -que le Dieu 
des Juifs ordonna au prophète 0/ee-de prendre 
une catin , (gg) & de faire des ftts de catin. 
Hélas ! trouverez- vous autre chofë dans ces 
miférabies que du galimatias & des obfcénités ? 

Que vos pauvres théologiens céflent défôr^ 
mai* de disputer conrre lès Juifs fût le fehsde* 
pacages de leurs prophètes V fur quelques lrgnè* 
hébraïques d'un Amos f d'un; Jfoêl-, d'un Hâ~ 
bacuc , d'un Jérémiah ; fur quelques mots con- 
cernant Eliah 9 tranfporté aux régions eélefte$ 
orientales dans un chariot de feu , lequel Eliah, 
par parenthèfe, n'a jamais exifté. 
' Ou'ils roùgiffent fur-tout des prophéties in- 
férées (fans leurs évangiles. Eft-il poffible qu'il 
y ait encore des hommes affez imbècilles 8c 
aflTez lâches pour n'être pas faifis d'indigna- 
tion , quand jesus prédit dans Luc : (hh ) 11$ 

l't) E\ich. cîiap. IV, ▼. II. > 

(f) Utm, clup. XVI, & ckp. XXIII, T. aoJ .j 

<**) Ofée, chip. I, r,2 t «{ ch. UI , * x & U v 

thh) Ch*p.ir, - fc{ 
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aura des fignes dans la lune & dans les étoiles i 
'des bruits de la mer & des flots ; des hommes 
fichant de crainte attendront ce qui doit arriver 
à l'univers entier* Les vertus des deux feront 
ibranllcs , & alors ils verront le fils de l'homme 
venant dans une nuée avec grande puiffance & 
grande majefié. En vérité je vous dis qde la 
génération . préfente ne pajfera point que tout 
cela ne s'accomplifle. 

Il eft irapoffible apurement de voir une pré- 
tlittion plus marquée , plus circonstanciée & 
plus feu(fe. Il faudrait) être- fou pour ofer dire 
qu'elle fut accomplie , & que le fils de l'homme 
vint dans une nuée avec une grande puiffance 
& une grande ma feft éV D'oh vient que Pas/» 
<Uns (on épître aux Theffaloniciens , confirme 
cette prédi&ion ridiçujç par une autre encore 
plos^mpertinente ?. Nous qui vivons &qui vous 
partons , nous ferçns emportés dar^s les nuées 
pour aller aw-ritvant dujSeigheur.au milieu de 
l'air % &ç>' r ,; 9 J r , "• ■. 
^ Ppy* peji qu'qqufoit inflruit } on fait que le 
dogme de la fia du monde & de réraliiiffe- 
luent d'un monde npu veau , était une chimère 
reçue alors chef pfefque tous les pe^l^s. Vous 
trouvez cette. opinion. dans Lucrèce a^-lWre'ÏV'. 
Yous l;a. trouvez : (}ans le premier Hype^V^* 
lâmorpbofes d'Pvïde. Heraclite long-teinps, au- 
paravant avait -dit que ce monde - ci ferait 
îfonfumé par le feu. Les (loïciens avaient adopté 
cette rêverie. Les demi-juift , demi-chrétiens 
qui fabriquèrent les'évangiles , : ne manquèrent 
pas d'adopter uri-dôgWfi reçu & de s'en pré- 
valoir* MjtiSiÇpftjn* Jfc t&cynde fubfifta encore 
long- temps , & que Jésus ne vint, point dans 

les 
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Tes nuées avec- une grande puhTance & une 
grande majefté au premier fiècle de TÉglife , 
ils dirent que ce ferait pour le fécond fiècle : 
ils le promirent enfuite pour le troifième ; 8c 
de fiècle en fiècle cette extravagance, s'eft 
renouvelée. Les théologiens ont fait comme 
un charlatan que j'ai vu au bout du pont- 
neuf fur le quai de l'école ; il montrait au 
peuple vers lé foir un coq & quelques bou- 
teilles de baume : Meilleurs, difait-il, je vaî* 
couper la tête à mon coq , & je le reflufici- 
terai le moment d'après en votre préfence ; 
mais il faut auparavant que vous achetiez mes 
bouteilles. 11 fe trouvait toujours des gens allez 
fimples pour en acheter. Je vais donc couper 
la tète à mon coq , continuait le charlatan* ; 
jnais comme il eft tard , & que cette opération 
,eft digne du grand jour, ce fera pour demain, 
«Deux membres de l'académie des fciences 
eurent la curiofité & la confiance de revenir 
pour voir comment le charlatan fe tirerait 
d'affaire , la farce dura huit jours de fuite ; 
-mais la. farce de* l'attente de la fin du monde 
dans le chriftianifme a duré huit fiècles entiers. 
-Après cela , Monfieur , citez-nous les pro- 
phéties- juives ou chrétiennes. . 

M». F R B r E t.. 

Je ne vous confeillè pas de parler des mi- 
racles 'de. Moïfc devant des gens qui ont de 
la barbe au- menton. Si tous ces prodiges in- 
£oncevabiés«-avaient été opérés , les Egyptiens 
•en 'auraient parlé dans leurs hifloires. La nié- 
maire de tant, de faits prodigieux qui étonnent 
la* nature fe, ferait confervée chez les nations. 

Xomc JI. Dialogues, Tome 11% K 
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Les Grecs , qui ont été inflruits de toutes lès 
febles de. l'Egypte & de la Syrie f auraient 
fait retentir le bruit de ces adions furnatu- 
relles aux deux bouts du monde. Mais aucun 
hirtorien ni grec ,,ni fyrien f ni égyptien n'en a 
dit un feul mot. Flavien Jofepke ùbon patriote*, 
fi entêté de fon judaïfroe , ce Jofephe qui a 
recueilli tantde témoignages en fareur de l'an- 
tiquité, de fa nation, n'en a pu trouver aucun' 
qui 1 atteftât les dix plaies d'Egypte & le paffage 
à pied fec au milieu de la mer ,.&c. ' 

Vous favez.que l'auteur du Pentateuque eft 
encore incertain :. quel homme fenfé pourra 
jamais croire , fur la foi de je -ne fais quel 
juif, (oit. Efdr as , foit un autre, de ft épou- 
vantables merveilles inconnues à tout le refte 
delà terre ?. Quand même vos prophètes juifs 
auraient cité mille fois ces événemeos étranges 4 , 
il , ferait impoffible de le« croire.; nais il n'y 
a pas 'un feul de ces prophètes qui cite les 
paroles du Pentateuque* fur cet amas de miracles, 
pas i^n. feul qui entre dans le moindre détail 
de ces aventures-;. expliquez* ce filencecoonne 
vous pourrez.. > 

Songez qv'il faut des motifs bien graves <ponr 
opérer ainfi le ren vertement de* la nature. Qoe& 
motif, quelle raifon aurait pu- avoir le D\evk 
des Juifs ? était-ce de ravorifer fdn petit peuple ? 
de, lui- donner une terre fertile ? ' que* ne* lui 
donnait-il l'Egypte , au lieu de faire des mi* 
racles 9 dont la plupart , .dites - vous , furent 
égalés par. les fonciers «de Pharaon 1 Pourquoi, 
faire égorger par l'ange- exterminateur tous les - 
aines d'Egypte , & faire mourir tous les ani* 
aau* , , afin que. les Israélites , au nombre - d^ 
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fï* cents trente mille combattans , s'enfuiflent 
Comme de lâches voleurs ?' Pourquoi leur ou- 
vrir le fein de la mér Rouge , afin qu'ils allaflent 
mourir de faim dans un défert ? Vous fentez 
l'énormité dt ces abfurdes bêtlfes ; vous avez 
trop de fens pour les admettre , & polir croirfe 
férieufement à la religion chrétienne , fotidéè 
lbr l'impofture juive. Vous fentèz le ridicule 
de la réponfe triviale qu'il ne faut pas intèf-' 
roger dieu , qu'il ne- faur pas fonder l'abysse- 
de la Providence. Non , 11 ne faut pas deman- 
der à dieu pourquoi il a créé des poux St'des 
araignées , parce qu'étant fûrs que les poinc 
& les araignées*. exiflent y nous ne pouvons 
fa voir pourquoi ils exiftent ; mais nous ne 
Ibmmes pas fi fur» que Moift ait changé- fa 
verge en ferpent & ait couvert l'Egypte <ïe 
poux , quoique. les poux fuffent familiers à fou 
peuple : nous n'interrogeons point dieu ; nous- 
interrogeons des fous qui ofent faire parler 
dieu, &luiprêtet Pexcès deleurs extrava- 
gances. 

t'A c'ô'h<Tes's e7 

Afa foi, mon cher abbé, je ne vous con^ 
feille pas non plus de parler des miracles de 
jEsvSt Le Créateur de l'univers fe ferait -il* 
fait juif pour changer l'eau en vin à (if) de» 
noces ou-'tôut le monde était déjà ivre ? au* 
rait-il été emporté par le diable (Jck) fur une 
montagne dont on vbit tous les royaumeS'de* : 



( ti ) Jean 9 ch. II , ri 9.» 

<**) Mattk. cEap," iV, t. J?' 
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la terre? aurait -.il envoyé le diable (//) 
dans le corps de deux mille cochons dans un 
pays où il .n'y avait point de cochons ? au- 
rait-il féçhè un figuier {mm) pour n'avoir pas 
porté des figues , quand ce n'était pas le temps 
des figues ? Croyez-moi , ces miracles (ont tout 
auffi ridicules que ceux de Moïfe. Convenez 
hautement de. ce que vous, penfez au fond du 

l'a b b é. 

Madame , un peu de condefcendànce pour 
ma robe , s'il vous plaît ; laiflez-moî faire mon 
métier ; je fuis un peu battu peut-être fur les 
prophéties & fur les miracles ; mais pour les. 
martyrs il eft certain qu'il y en a eu, & 
Pafcalle ^patriarche de Port- Roy al-des-Champs 
a dit : Je crois volontiers aux faits fan* les 
témoins fe. font égorgera 

M. F: R E B, E T. 

Àii , Mônfieur que de mauvaife foi & d*igno- 
rance dans ,Pafial ! on croirait, à l'entendre,, 
qu'il a vu les interrogatoires des apôtres , & 
qu'il a été témoin de : leur fupplice. Ma/s où 
a- Nil vu qu'ils aient été. fuppliciés ? qui taî a. 
dit que Simon. Barjone\ furnommé Pierre -, a 
été. crucifié il Rome la tète, en bas ?. qui lui 
a dit que ce Barjone.> un miférable pêcheur 
^e Galilée f ait jamais été à Rome, & y ait 
parlé latin ? Hélas J s'il eût été.coftdàmné.à. 



(;//) Idem , cksp. VIII , ▼. 32;. 
i^ifi ) Marc j chap. XI > y, .135 . 
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Rome , fi les chrétiens l'avaient* fu , la pre- 
mière églife qu'ils auraient bâtie depuis à l'hon- 
neur des faints, aurait été S* Pierre de Rome , 
& non pas S* Jean de Latran ; lès papes n'y 
euffent pas manqué ; leur ambition y eût trouvé- 
un J}eau prétexte. A quoi eft-on réduit , quand, 
pour prouver que ce Pierre Bar jonc a demeuré' 
à Rome , on eft obligé de dire qu'une lettre. 
qu'on lui attribue , datée de Babylone , était 
en effet écrite de Rome même ;.(«n) fur quoi 
un auteur célèbre a très-^bien dit que moyen- 
nant une telle explication , une lettre datée 
de Pétersbourg devait avoir été écrite à Conf- 
tantinople. 

Vous n'ignorez pas quels font les impofleurs 
qui ont parlé de ce voyage de Pierra C'eft; 
un Abàias , qui. le premier écrivit que Pierres 
était venu du lac de Génézareth droit à Rome 
chez l'empereur , pour faire affaut de miracles- 
contre Simon le magicien ; c'eft lui qui fait 
Je conte d'un parent de l'empereur reffufcité à* 
moitié par Simon , & entièrement par l'autre 
Simon Barjonc. C'eft lui qui met aux prifes, 
les deux Simons , dont l'un vole dans les airs 
& fe caffe les deux jambes par les prières de 
l'autre. C'eft lui qui fait l'hiflbire fameufe des 
deux dogues envoyés par Simon pour manger 
Pierre. Tout cela eft repéré par un Marcel , ; 

1>ar un Êgéfippe. Voilà les fonden>.ns de la re— 
igion chrétienne. Vous n'y voyez qu'un tiffu . 
des plus plates impoftures faites par la plus* 
vile canaille , laquelle feule embrafia le. chrif* 
tianifcne pendant cent années. 

(m) I d« âf.Piorfjchip.V.,*,!?*. 
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Ceft une ûiite non interrompue; de fauffaireS. 
Ils forgent des lettres de jesus- christ : , iîs 
forgent des lettres de Pilait , des lettres de 
Sénèque, des coriffitutionS apofloliques , dtf 
Vers des fibylles en acroftiches, des évangiles 
au nombre de plus de quarante , des adtes de 
Barnabe f des liturgies de Pierre , dé Jacques', 
de Matthieu & dé itfart , &c. &c. Vous le fa- 
vez , M onfieur , vous les avez lues Uns dourè 
ces archives infâmes du menfOrtge , que vouis 
appelez fraudés pieufes; & vous n*âurez p# 
l'honnêteté de convenir, au rifeins devant vo* 
sTmis , que le trône du pape n'a été établi que 
fur d'abominables chimères pour le malheur 
dû genrie-r>umain ?'•' 

L r A B B Ê.- 

Mais fomiïîént'la religion chrétrenrtê'auraiY- 
elle pu s'élever fi haut , fi elle n^avait eu pour 
fcafe que le ianatifme & le menfo'nge ? 

& R C Or M T* E. 

Et comment le mahométîfrôe s'efl-ilérevé 
encore plus haut ï Du iûôitis Tes raenfongeS 
ont été plus nobles, & fon fatfarifme plus gé- 
néreux. I)a moins Mahomet a écrit & com- 
battu; H /esus n'a fù m écrire , ni fé défen- 
dre» A'ahomet avait le" courage 'd'Alexandre 
avec l'efprit" de Numa' f $t votre JESUS a fué 
fëng & eau dès qu'il a été condamné par" fèi 
juges, le mahométifme n'a jamais changé, 8c 
vous' autres vous avez chatfgé vingt fois toute 
votre religion. Il y a plus'de différence 'entré 
ce qu'elle eft aujourd'hui & ce qu'elle était 
*œ« vos premier^temps , qu'entre vfcs ufirgts 
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& ceux du roi Dagobert. Miférables chrétiens! 
non , vour n'adorez pas votre JESUS , vous lui 
infuirez en fubftituanf vos nouvelles lois aux 
Tiennes. Vous vous moquez plus de lui avec 
vos myftères v , vos agnus , vos reliques , vos 
indulgences, vos bénéfices fimples & votre 
papauté} que vous ne tfours etî moquez tous 
les ans , le cinq,, janvier , par vos noëls diffo- 
lùs , dans lefquels vous couvres de ridicule la 
vierge Marie , l'ange qurlsr falue , le pigeon 
qui Tengroffe, le charpentier qui en eft jaloux r . 
& le poupon que les trois rois viennent compli- 
menter entre un bœuf & un âne, digne com- 
pagnie d'une telle fatmlFe, 

1/ a b b- êi 

Ceft 'pourtant ce ridicule que Sï Auguftim 
a trouvé divin ; il dîfait : Je le crois , parce 
que cela eft abfarde; je le croit 9 p/irce que cet** 
efi impoffible, 

M; T * E* H ET. 

Vh\ que nouslmportenf Tes rêveries d'un a frt-- 
caîn, tantôt manichéen , tantôt chrétien i tantôt ' 
débanciré, tanrôt ' dévot :; tantôt tolérant', .tan- 
tôt perfécuteur7 que nous fait fon galimatias- 
théotogique V voudriez- vous que Je refpeâafle 
cet irrfenfé rhéteur, quand il' dit, dans foft 
fermon aa, que l'ange fit un en-fârit à Marie 
par l*orteilIe 1-impra>gnavit ptr awrem* 

LA COMTESSE 

Eh eflèt; je vois IWurdê , mais je rite vocr 
p3« le- divio. Je trouve très - ûmplè çie lé- 
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chriftianifme fe foit formé dans la populace ,\ 
comme les feÔes des anabaptifles & des qua- 
kers fe font établies , comme les prophètes du 
Vivarais & des Cévènes fe font formés , corara 
Ta faftion des convulfionnaires prend déjà des 
forces. I/enthoufiafme commence , la fourberie 

achève. Il en eft de la religion comme du jeu: j 

i 

On commence par être Jupe , 
On finit pat être fripon. 

M. FREU £ TV 

Il n'eftque trop vrai, Madame. Ce qui ré*- 
fulre du plus probable des chaos des hiftoires 
de jesus , écrites contre hji parles Juifs, & 
en fa faveur par les chrétiens , c'eft qu'il était 
un, juif de bonne foi , qui voulait fe faire 
valoir auprès du peuple comme les fondateurs 
des récabites, des effémens, des faducéens , 
des pharifiens f des judaïtes , des hérodiens , 
des joaniftes , des thérapeutes, & de ta n t. d au- 
tres petites fa&ions' élevées dans la Syrie , qui 
était la patrie du fanatifme. Il eft probable qu'il 
mit quelques femmes dans fon parti , ainfi que 
tbus céutf qui voulurent être ch eft de fe&es; 
qu'il lui échappa plufieurs difcours indiÇcteW 
Contre les magiftrats , & qu'il fut puni cruel- 
lement du âernier fupplice. Mais qu'il ait été 
•condamné /ou fous le règne à'Hérode le grand , 
Comme le prétendent les talmudiftes , ou fous 
HêrodeXé tétrarque , comme le difent quelques 
évangiles , cela eft fort indifférent. Il eft avéré 
que tes difeiples furent très- obfcurs jiafqu'à ce 
<fp il$ euffent jreacojitré quelques platoniciens 
*' ' * '" ' dan* 



dans Alexandrie, quj étayèrenf les rêveries, 
des galiléens par les rêveries 4e: PUtpn.} Les 
peuples, d'alors.. étaient infatués <de démons, d$ 
i» au vais génies, d'obfeffiens , de poflfcflions ,1 
de magie , pommelé font aujourd'hui les fau-» 
vages. Prefque toutes* les maladies étaient des. 
potfeifions d'efprits malins. Les Juifs, de temps 
immémorial , s'étaietet vaatés de. chaffer les 
diables avec la racine barath mit fous le nés 
d.es malades , &. quelques- paroles jattribées k 
Salomon* Le jeufoe, Tobk, ckaffait ftçs.î <Uable$ 
avec la fumée d'un poiffon.fur le gril. Voilà 
l'origine des miracles dont les galiléens fe 
vantèrent.' * ;: ,-v ; -\ 

Les gentils étaient aflfez fanatiques pour 
convenir que 'les gaiilëens pouvaient faire ces 
beau* prodiges ; .fcar, les gentils eroyai^ç^en 
faire, eutf-raêraes, ils i\ croyaient •;? laj m?g^ 
comme; les difciptes 4e jeksus. ,;Sji,/quelqu£$ 
malades guériflaient par les,; forces cfeja : natiiré*j 
ils ne manquaient pas d'aiïur-er qu'ils avaient 
été délivrés .d'un rtial de tète pat.la fqçcedcs^ 
enchantemens. Us difaient aux chrétiens : r youS; 
avez «de .beaux- fecrets, & .nou£. ( aufli \j «vqinj 
guériflfe£ fayeo |des paroles, & nous auffi ; 
yotos n'avez, fur nous aucun. avantage, ,,. ^^ 

Mais quand les g^iléens, ayatat i&g^imp 
jQombreufe populace » commencèrent à pr^hpr 
contre la religion.de l'Etat 4 qu$nd , apjçès 
tvojr demande la tolérance , ils osèrent ôtr« 
iu toléra n s ;. quand ils voulurent élever leu? 
nouveau.^natifrae fur les, ruines du fanatifm* 
ancien « ^JoraJes prêtres 8c Jes.magiftrâts. rq* 
maitts les eurent eo, horreur j alors on. r^r}a\if 
l^dr r^u^ce^. Que firent-ils? ils f«pj>Q?£rent ^ 

frmc Ji» Dialogues* Tqtm II* L 
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tomme nous l'avons vu , mille ouvrages en 
leur faveur ; de dupeS ils dévinrent fripons , 
ilfc devinrent fauffaires ; ils fe défendirent par 
tes phis indignes fraudes , ne pouvant employer 
d'autres armes , jufqu'au temps où Conftantin, 
devenu empereur avec leuY argent, mit leur 
religion fur ie trône. Alors les fripons forent 
fan guin aires. J'ofe vous affurer que depuis le 
conciie de Nicée jufqu'à la fédition des Cé- 
Vènes, il me s'eftpas écoulé une feule année 
ëù le chrklianifme n'ait verfé le fanç. 

l'abbé, 

&h ! Mpnfieur , c'eft beaucoup dire. 

JVL F & E n E T. 

Non, ce n'eft pas aflez dire. Relifez feule- 
ment l'hiftoire eccléfiaftique : voyez les dooa- 
tiftes & leurs adversaires s'aflbmmant à coups 
de bâton ; lès athânàfiens & les ariens rera- 
pHflFant J'empire romain de carnage pour une 
diphthongue. Voyez ces barbares chrétiens 
fe plaindre amèrement que le fage empereur 
Tulièn les empêché de s'égorger & de fe dé- 
truire. Regardez cette fuite épouvantable de 
maffacres ; tant de citoyens mourans dans les 
fupplîces , tant de princes affaflinés , lesbuc\\ets 
allumés dans vos conciles ; douze millions dMn- 
nocéns , habitans d'un nouvel hémifphère , tués 
comme des bêtes fauves dans un parc , fous 
prétexte qu'ils ne voulaient pas être chrétiens, 
&, dans notre ancien hémifphère * les chré- 
tiens immolés* fans tefle les uns par lés au- 
tres , vieillards 3 enfans , mères , femmes , filles p 
rxpîrans en foule dans les croifades des Albi- 



"D Ê «OUtAINTILLIERS. iaj 

géoft , dans les guerres des huifitefs* dans celles 
des luthériens , de& calviniftes , ides anabap- 
tiftes , à ta S* Barthélemi , aux maffacres d'Ir- 
lande & ceux du Piémont', à ceux des Ce- 
vènes-, tandis qu'un évêque de Rome, molle- 
ment couché fur un lit de repos , fe fait bai fer 
les pieds, & que cinquante châtrés lui font 
entendre leurs fredons. pour le défeonuyer. 
dieu m'eft témoin que ce portrait eft fidelle» 
& vous h'oferies me contredire. 

i'abbé, 

Tavoue qu'il y a quelque chofe de vrai. 
Mais , comme difait Tévèque de Noyon , ce 
ne font pas là des matières de' table ; ce font 
des tables des matières.. Les dîners feraient 
trop triftes fi la cpnverfation roulait long- 
temps fur les horreurs du genre- humain. L'hif- 
foire de TÉglife trouble la digeftioiu 

l e c o M t e. ' 
les faits l'ont troublée davantage* 

Ce n'eft pas la faute de la religion chrétienne, 
c*eff cette des abus. 

l e <: o M t E. 

Cela ferait bon s'il .n'y avait eu que peu 
d'abus. Mais fi. les prêtres ont voulu vivre à 
nos dépens depuis tpie'Paut, ou-cetuiqui a pris 
fàtî 'nom , a J écrit; ne 'fkis-je pas 1 ènXoo) droit 
de. me faire nourrir &Ttéilt$dr vous ytn<H,m* 

(co)\ aw Coriat|uefis , fc^po-IX > «A 4& 5. 

. L % 
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femme ou mut firur ? Si l'Égiife a voulu e&ya* 
'fcir; fi elle a employé toujours tQutes les armes 
'poflibles pour nous ôter nos biens & nos vies, 
depuis la prétendue aventure ftAnani* k de 
Saphire % qui avaient, dit-on, apporté 3"* 
pieds de Simon Barjone le prix de leurs hé- 
ritages , & qui ayaient gardé quelque? dragmes 
pour Icurfubfrftance ;* (?pp}$*i\ eft évident que 
l'hiftéire de l!églrfe.c(l upe; faite Continuelle 
de querelles, d'irxxpaftùjesv de vëx;ltjqn£ * fa 
fourberies, de rapines & de meurtres: alors 
il eft démontré que l'abus éft dans la chofe 
même, comme il efi déroorttré qp'un loyp a 
toujours été carnam£r. r *&'que c« n'efl. point 
par quelques âbusc^iaflkgerSvqu'iUft; i#Çt% le 
£ang de nos moutoiis.,' n ;r. f « -<yx r t \c;: t 

Vous en pourriez* dire autant de foafresJel 
^religions.. 

L-B'-: G <> Jl.T Bf*'I j 

Point du tout',']J vous dfcfte de me fflorf* 
trer linefêiile 1 -guerre excitée jiour ^e'dojpne 
dans une feule fe&e de l'antiquité. . 4 Je. YÇitf 
défie de me montrer chez les Romains un fem 
h.omme perfécuté pour fes opinions , depuis 
Romulus jufqu'au tempsoù les* chrétiens- vin - 
jrenj: tout : boule verfer. Cette abfurci*. -barbarie 
a'é^ait referme 'qu'à nouj." . -y oui ..fen.rêz . en 
f Qugiffajît . la, vérité qui :. you*[.jyre£e iiff jV9W 
Irtvezitfifn ^B^fc^ ^.^ » \;{Yh v 
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t'A'Bli' 

^ufli je 'ne réponds rien. Jç conviens que 
les\d.itpu^es théolagiquës fofjt, ajifurdes &* fu* 
nèfles. ." / ■ ; . % lt -\ ; ".,.\. ,•* 

- - ' • ? -M. F^R-Ê' R B-t. 

Convenez donc aufli qu'il faut couper patf 
la. racine un -arbre'qui a. toujours porté de$ 
poifons. _,,,,. 

" " " % ; a ,?* ?i' 

C-eft. ce que je ne vous accorderai pojnt 5 
Car cex arbre a âuffi quelquefois porté de bcm9 
Fruits; Si'ùné république a 'toujours été dané 
Ses cftffenfiôns , je ne veux pas pour cela qu'on? 
détruife 14, république. On peut réformer fea 
lois'. ' '' J ' '•'* • ' ;"" ; ' '.' l 

LE C O M ' T É, ' . " ^ *- 

Il n'en eft "d'un état comme d^une^ religion* 
Venlfeia réfôtoé fesAeis j-fc-'t étéllorrff&nfte j 
mais quand on a voulu réformer Je catholi-* 
cifme , l'Europe a nagé rdans le fang. Et en 
dernier lieu , quand le célèbre Locke., voulant 
ménager à la fois les ïmpofiures de cette re- 
ligion & les droits de l'humanité,, a écrit Ton 
livre du chrifiianifme rflîfonnablç , il n'a pas 
eu quatre difci'ples : ' preuve affez forte que lé* 
cftriftianifme & laraifon.ne peuvent fubfifter 
enferbble. Il ne.refte qu'un feul remède dahs 
l'état- ç>û : font les choies v encore ft'eft- il qtrtrff » 
palliatif: c'eft de rendre lareligion absolument 
dépendante du fouverain & des magulrats. 

M.- F R £ R % T. . \ . 

OnL, pourvu que^e -fouverain ;& le* ifeag&<> 
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trzts foient éclairés , pourvu qu'ils fachenf to- 
lérer également toute religion, regarder tous 
les hommes comme. leurs frères, n'avoir: au- 
cun égard à ce qu'ils penfent, & en avoir 
beaucoup à ce qu'ils font; les laifler 'fibres 
dans leur commerce avec meu * & ne les en- 
, chaînef qu'aux lois dans tout ce qu'ils doi- 
vent aux nommes. Car iï faudrait traiter comme 
des bêtes- féroces des magrftrats qui foutien- 
«hraient leur religion par des bourreaux. 

t'ÂlBÊ,, 

Et fi toutes les religions étant autorîfêes, 
eîle$ fe battent toutes les unes contre les au- 
tres? fi le catholique, le prôteflant, le grec, 
le turc , le juif (è prennent par les oreilles ea 
fbrtant de la méfie , du jprêche , de la mot* 
quée & de la fynagogue ? 

;: M. FREïlET f - 

Aîors il faut qu'un légimenfc de qVagq^s Jet 
diflipe^ V , : r ' 

t E COMTE* 

ï'aîmeraïs mieux encore leur donner des Ife- 
çorts de modération que de leur envoyer des 
régimens; je voudrais commencer par ihflruire 
les hommes, avant de tes punir.. ; 

.j l'A B Vf» 

Inflruire les homme* 1 que dites- vous, Mon- 
fienE le comte ? . les en croyez- vous dignes l 

Z E C O M T E. 

J'entends ; vous penfez toujours qu'il ne faut 
que les tromper : vous n'êtes qu'à- moitié guéri 5 
yaue antytei* njal vous reprend toujours -; 
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LA C O M T.E S .S E. ; 

A propos, j'ai oublié de vous demander 
votre avis fur une chofe que je lus hier dans 
Thifloire de ces bons raahoœétans qui 'm'u 
beaucoup frappée. Ajjan , fils $ Ali , étant au 
bain , un de fes efclaves lui jeta par mégarde 
une chaudière d'eau bouillante fur le corps. 
Les demefliques tiAffan voulurent. empaler le 
coupable. Affah , au lieu de le* faire empaler , 
lui fit donner vingt pièces d'or. Ilya, dit-il, 
un degré de gloire dans W paradis pour ceux: 
qui payent les fer vice s , un plus grand joue 
ceux qui pardonnent le mal , & un plus grarfd 
encore pout ceux qui récùmpenftnt le mat invo^ 
lont aire. Comment trouvez-Yôus cetre a&ion 
& ce difcoiirs ? 

t E C O M T É. 

Je reconnais-la mes bons mufulmâns du pre- 
mier fiècle. 

X f A S B É* 

Et moi, mes bons chrétiens. . 

M. F R E R Ë T. 

Et moi, je fuis fâché <\xfAJfan l'échàurfé^ 
fils d'Ali, ait donné vingt pièces d'or pour* 
avoir de la gloire en paradis. Je n'aime point 
les belles avions intérelfées. J'aurais voulu 
<{\fAjJan eût été âffez vertueux & afiez humain 
pour confoler le défefpoir de fefclave/fans 
fonger à être placé dans le paradis air froî-' 
fieme degré, 

LA C O M T Ê/S S X, '' ' '! ^ 

Allons prendre du café. J'imagine que! fi à 
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tous les dîners de Paris , de Madrid , de Lit 
•feOftne. , de Rome & de Mofcou 9 on avait, des 
eoaverfarions auffi inftruâtives , le monde n'ea 
irait jjue mieux. 

TROISIÈME ENTRETIEN. 

APRÈS DÎNER. 



V. 



oila d'excellent café, Madame; c*ëft du 
Moka tout pur, 

* A COMTESSE, 

Oui 9 il vient du pays de^ mufulmans ; n'eft- 
\p pas. graad dommage ï' " • .. . 
l'abbé. ; 

Raillerie à part , Madame/, il faut une re- 
ligion aux hommes» 

LE COMTE. 

Oui fans doute , & dieu leur en a donné une 
lîvih'è; "éternelle , gravée dans tous les cœurs.: 
c*efl celle que , félon vous, pratiquaient Enoch , 
le$ : noachides & Abraham ; c'eft celle que \es 
lettrée , chinois, ont cohfervée depuis plus de 
quatre mille ans, l'adoration d'un pieu ,r amour 
de la juftice & l'horreur du crime. 

X A C O M T E $ S E. 

Efi-il poffible • qu'on ait abandonné une re- 
ligion fi pure & fi'fainte pour les feftes abo- 
jÉiriabie* qui onfi inondé la terre l . 
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M. F H E R E T. 

En fait de religion, Madame., on a eu une 
conduite directement contraire à celle- qu'on 
a eue en fait de<vêtemens , de # logement & dç* 
nourriture.- Nous avonfc commencé par. des 
cavernes , des huttes , des habits de peaux de 
bêtes & du gland, ft'ous avons, eu enfutte du 
pain , des mets falutaires , des habits de «laine & 
de foie filées , des maifôns propres & commo- 
des. Mais , dans ce qui' concerne là religion » 
nous fommes revenus aii gland i .aux peaux dé 
bêtes & aux cavernes. 

l'abbé,, 

tl ferait bien difficile de vous en tirer. Vous 
voyez que la religion chrétienne', par exem- 
ple , eft par-toyt incôrptoriè^ l'État ; & que , 
depuis le papejuXqu'^U) dernier capucin , chacun 
fonde fon trône pu fa çuifme fur, elle* Je vou$ 
ci déjà dit que les hommes ne .font pas aflez 
raifonnablçs pour fe contenter d'une religion, 
pure & digne de dieu. , 

I, A COMTESSE. 

Vous n'y p'enfez pas \ vous .avouez vous- 
même qu'ils s'en font tenus à cette religion 
pure du temps de votre Enoch ,! de votre Noé 
& de votre Abraham* Pourquoi né ferait-on 
pas auffi raifonnâble aujourd'hui 'qu'on Tétait 
alors ? 

"i'àbjé, 

Il faut bien qtie:je Wdife : Ceft qu'alors il h'y 
avait- ni- chanoine à-grofffe prébende, ni abb&> 
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de Corbîe avec cent mille écus de rente*, ni 
évêque de Vurtzbourg avec un million , ni 
pape avec fejze ou dix -huit millions. Il faudrait 
peut-être r pour rendre à la fociété humaine 
tous ces biens*, des guerres auffi fanglantes 
qu'il en a fallu pour les hii arracher* 

L E C O M T E. 

Quoique j'aie été militaire , je ne veux point 
faire la guerre aux prêtres & aux moines ; je 
rie veux point établir la vérité par le meurtre , 
comme ils ont établi Terreur ; mais je voudrais 
au moins que cette vérité éclairât un peu les 
hommes, qu'ils fuffent plus doux & plus heureux, 
que les peuples ceffa fient d'être fuperftitieux , 
& que les chefs de l'Eglifè tremblailent d'Être 
perfécuteurs. 

, l' A B B f, 

• Il *ft bien mal-aifé ( puifqu'H faut enfin 
m'expllquer ) d'ôter à des infenfés des chaînes 
qu'ils révèrent. Vous vous feriez peut-être 
lapider par le peuple de Paris , fi , -dans un 
temps de pluie , vous empêchiez qu'on ne pro- 
menât la prétendue carcaffe de S" Geneviève 
par les rues pour avoir du beau temps. 
M, tf R E R E T. 

Je ne crois point ce que vous dites ; la raifort 
* a déjà fait tant de progrès , que depuis .plus de 
dix ans on n'a fait promener cette prétendue 
carcaffe & celle de MarceMiaas Paris. Je penfe 
qu'il efl très-aifé de déraciner par degrés toutes 
les fuperftitions qui nous ont abrutis. Chr ne 
croit plus aux forejers ^f}n n'exorcife plus fes 
diables - % 8c quoiqu'il foit dit que YQtre jesus 
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ait envoyé fe$ apôtres précifément pour chaffer 
les diables , (qq) aucun prêtre parmi nous n'eft 
ni affez fou , ni affez fot pour îe Vanter de les 
chaffer ; les reliques de St François font de-r 
venues ridicules , & celles de St Ignace , peut- 
être , feront un jour traînées dans la boue avec 
les jéfuites eux-mêmes. On laide à Ja vérité 
au pape le duché de Ferrare qu'il a ufurpé , 
les domaines que Céfar Borgia ravit par le 
fer & par le poifon , & qui font retournés à 
l'Églife de Rome , pour laquelle il ne travaillait 
pas : on laiffe Rome même aux papes , parcje 
qu'on ne veut pas que l'empereur s'en empare : 
on lui veut bien encore payer des annates, 
quoique ce foit un ridicule honteux & une 
fimonie évidente ; on ne veut pas faire d'éclat 
pour un fubfide fi modique. Les hommes , fub- 
pgués par la coutume, ne. rompent pas tout 
d'un coup un mauvais marché fait depuis près 
de trois fiècles. Mais que les papes aient l'in- 
fo/ence d'envoyer , comme autrefois , des légats 
à laterc t pour impofer des, décimes fur tes 
peuples , pour excommunier les rois , pour 
mettre leurs États en interdit , pour donner 
leurs couronnes à d'autres , vous verrez comme 
on recevra un légat À laterc ; je ne défefpère- 
rais pas que le parlement d'Aix ou de Paris 
ne le fît pendre. 

LE COMTE. 

Vous voyez combien de préjugés honteux 
nous avons fecpués. Jetez les. yeux à préfent fur 
la partie fa plus opulente de la Suiffe f fur. les 

(qq ) Matth. chip. X, y* 8. Marc i chf.p. VI «. 
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fept Provinces-Unies auffi puiffantes que TÉ£ 
pagne, fur là Grande-Bretagne, dont les forces 
maritimes tiendraient feules , avec avantage , 
"contre les forces réunies de toutes lés autres 
nations : regardez tout le nord dêTAltemagne, 
& la Scandinavie , ces pépinières mtariflfâblei 
de guerriers , tous^ ces peuples nous ont pafle 
de bien loin dans les progrès de la raffon. Le 
fang de chaaue tête de 1 hydre qu'ils ont abattue 
a fertilifé leurs, campagnes ; l'abolition des 
moines a peuplé & enneni leurs Etats: on peut 
certainement faîire en France 3 ce qu'on a fait 
âiHeurs ; la France fera plus opulente & plus 
yeuplée. ' J 

Hé bien , quand vous auriez fecoué en France 
îa vermine, des moines, quand' on ne verra// 
plus de ridicules reliques', quand nous ne paye- 
rions plus £ l'évêque dé Rome un tribur Hon- 
teux ; quand même on mé'prifërâît affez la don-' 
ûibftantiabilité & la procemôn du S* Efprrt par 
le père & par lej fiis , tz'la tranffubftantiàtîon , 
pour n'en plus parler ; quand ces myftères ref- 
tèraiencénlevelis dans la foinme deo* Thomas, 
& quand les.contemptibles théologiens feraïenr 
rédpit$; à fe taire , vous referiez encore chré- 
tiens ; vous' voudfie2*èn vfcin aller plus loin ^ 
c'eft ce que vous n'obtiendrez jamais,» Une re- 
ligion de philofopWs h'eft pas faite pour les 
tfommes/ ' *° r * *v ";- "'* 

M. F-R E R E T. 

' . l ii ' .• •» 

"Efl f quadam prodire tenus fi non datut ultra* 

Je vous dirai avec Horace r votre médecin 
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fte vous donnera jamais, la vue du lynx » mais 
iJufFrgz qull' vous ôté une taie fe vos yeux/ 
Nous giémiftons fous le poids de cent livres* 
de chaînes* permettez qu'on nous délivre des 
trois quarts. Le mot de chrétien a prévalu , il 
refléta j mais peu à peu on adorera bïÊu fan* 
mélange , .fans lui donner ni une mère , ni un; 
fils , m un père putatif , fans lui dire qu'il eft- 
mort par Un fupplice infâme , fans- croire qu'on 
fafTe des çVietfxavëc de la forint, enfin f fan* 
cet àmas^de fnpèrftîtidns qulméttent des' peu- 
ples policé* fi au-deflbus 'des fauvages. L'ado-, 
ration pure /le l'être fuprême commente à être 
aujourd'hui la religion de tous lés horihêtéé 
gens ; & bientôt elle defcendra dans une partie 
faine du peuple- même. '*"'•- 



'•V'.&'il-A. B.B *> ..,•,.-., 



Ne craignez -vous point cfiiê l'incrédulité 
(dont je "vois lesimmenfes progrès) ne foi t 
funefte au. peuple en .defcendant jufqû'à lui ,.& 
ne le conduife au crime "? Les hommes font 
aifajéttto à de cruelle); paffions & ;à d'horribles 
malheurs/^ il.Iear fkntvtta;fr*iri qui les retienne 4 
& une erreur qui les confole. - ■" » 

: :r:*:"J •.; jtf/. jf R ïVe-W "' ■"'* *" *' 

Le culte raifonnable d'un Dieu jufle , qui 
punit & qui récompçnfe , ferait fans doute Ja 
bonheur <dp I3 fociéré ; mais,. quand cette con-r 
pajifancçialutaire ^'un^i^u.jju/l^iejd défigurée 
P3fc <fr? ipehfonges, àbfurcUs & par des/ugerîïi* 
Xjpri^ ^angereufe? r slors ip. -remède U } tourna 
en pqifon j .if, ce qui devrait. effrayer. je» ctwfâ 
J?n$;purage, 4 Uq méchant. 9% ne rjû&Maft^î 
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demi ( & il y en a beaucoup de cette efpèce) 
cfe nier fouvent le Dieu dont on lui a fait 
une peinture révoltante, ~ . 

Un autre méchant qui a de grandes paflîons 
dans une ame faible , eft fouvent invité à l'ini- 
quité par la fureté du pardon que les prêtres 
lui offrent. De quelque multitude énorme de 
crimes que vous foye\ fouillé , confejfc^-vous à 
moi, & tout vous fera pardonné par les mérites 
d'un homme qui fut pendu en Judée il y a plu- 
peurs Jîècles. Plongez-vous , après cela , dans 
de nouveaux crimes fept fois foixante & fept fois, 
& tout vous fera pardonné encore. N'efl-ce pas 
jà véritablement induire en tentation ? n'eft-ce 
pas aplanir toutes les voies de l'iniquité ? La 
Brinvilliers ne fe confeffait-elle pas à chaque 
empoifonnement qu'elle commettait ? Louis 31 
autrefois n'en ufait-il pas.de même l 

Les anciens avaient comme nous leur con- 
feflîon & leurs expiations , mais on n'érait pas 
expié pour un fécond crime. On ne pardonnait 
point deux parricides. Nous avons tout pris 
des Grecs & des Romains ; & nous avons tout 
gâté. • A- 

Leur enfer, était impertinent y je l'avoue 5 
ruais nos diables font plus fots que leurs furies. 
Ces furies n'étaient pas elles-mêmes damnées -, 
on les regardait comme les exécutrices , & non 
tomme les viétiraes des vengeances divines. 
Êtçe à la -fois bourreaux & patiens , brôtans & 
brûlés, icomme le^fonf nos diables , c'êfl une 
Contradiction abfurde ;' digne de nous 9 & d'au- 
tant phis abfurde ;ijuè" la chute, des? anges, ce 
Jfande'inèAt du' chtïfliânifme , ne fe trouve ni 
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éans la Genèfe , ni dans l'évangile. C'eft une 
ancienne fable de brachmanes. 

Enfin , Monfieur, tout le monde rit •aujour- 
d'hui de votre enfer , parce qu'il eft ridicule ; 
mais pêrfonne ne rirait d'un Dieu rémunérateur 
& vengeur , dont on efpèrerait le prix de la 
vertu , dont on craindrait le châtiment du cri- 
me , en ignorant l'efpèce des châtimens & des 
récompenfes , mais en étant perfuadé qu'il y' 
en aura , parce que dieu eft juffe. 

le c o M*T E. 

Il me femble que M. Freret a fait affez en- 
tendre comment la religion peut être un frein 
falutaire. Je veux effaver de vous prouver 
qu'une religion pure eft infiniment plus con- 
forme que la vôtre. 

11 y a des douceurs , dites- vous , dans les 
ilfufions des âmes dévotes , je le crois j il y> 
en a auffi aux petites - maifons. Mais quels 
tourmens quand ces âmes viennent à s'éclai- 
rer ! dans quel doute Se dans quel défefpoir 
certaines religieufes paffent leurs triftes jours ! 
vous en avez été témoin , vous me l'ayez dit 
vous-même ; les cloîtres font le féjour du re- 
pentir : mais chez les hommes fur-tout , un 
cloître eft le repaire de la difeorde & de l'en- 
vie* Les moines font des forçats volontaires 
qui fe battent en ramant enfemble ; j'en excepte 
un très-petit nombre qui font ou véritablement^ 
pénitens ou utiles. Mais en vérité dieu a-t-il 
mis l'homme & la femme fur la terre pour qu'ils 
traînaffent leur vie dans des cachots , féparés 
les ans des autres à jamais.? Eft T ce là le but 
de la nature ? Tout le monde crie contre le* 
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moines ; 8c moi je les plains. La plupart , tff 
fortir de l'enfance f ont fait pour jamais le fa- 
crifice de leur liberté, & fur cent* il y en a 
quatre-vingts au moins qui fèchent "dans Ta,- 
mertume. Ou font donc ces grandes confola- 
fions que votre religion donne aux hommes ? 
Un riche bénéficier eft confolé ;fans doute, 
mais c'eft par fon argent , 8c non par fa foi. 
S'il jouit de quelque bonheur, il. ne le .goûte 
qu'en violant les règles de fon. art. 11 n!eft heu- 
reux, que comme homme du mondé , & non 
Eas comme hortimé d'éghfë; Un père de famille, 
ige , réfigné à dieu , attaché à fa patrie , 
environné d'ënfans & chamis , reçoit de bieu 
des béaédfâîons mille, fois plus fenfibles. 
.. De .plus , tout ce que. vous pourriez dire 
en faveur des mérites de. vos moines > je fe 
dirais à bieti plus* forte raifon des derviches , 
des marabouts, des faquir* 9 des bdnzes. Ils 
font des pénitences cent fois plus rigourenfes, 
ils fe font youés à.desauflérités plus effrayantes; 
& ces chaînes de fer fous lefquelies ils font 
courbés , ces bra* toujours, étendus dans la 
même fituatkm», ces macérations épouvantables 
ne font r*eri en' comparaifon: des jeunes femmes 
de l'Iade qui.fe.brûteht.forle bôoherde leurs 
maris , dans Je fol «fpoir de renaître enfecnble* 
, Ne vantez donc plus ni les peines ni les con- 
folatioas. que la religion. chrétienne faix éprou- 
ver. Convenez hautement qu'elle, tf^pproche 
en rien, du culte raiformable qu'une famille 
boiwête<*end à> l'être fuprêraé jans fuperfli- 
tlon. Lajffea-là les cachots des «ouvensi ;; .lait* 
fej*f !à vos ;my Aérés aœntradi*Dtt*s Se inutiles ; 
'pbjst de tarifée univeifelle. Pièûhez.DilE 

& 
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& b;moralè;j •& r >je:v0çsréporida>qiB , ihy aUra 
plus de vertu $ plus jdât 1 félicité fur ,1a, ter c€^> 

.-...,. ^ 7 A.. 53 Q^ï T f;{ E & S JB t|jl . 

Je fuis forfcd* îcette dpiwroa, '••':.' 

# ' ' M, F B. E *, E 1, 

« Et ihoi aaffi.farfs àoujfe. 

•,..v •; »j . <i ■ ;. -. , ;• .. .: \. . „ 

; .'-. /'., : *::. -t'"A' » B- É. "• ' * '•-. 

^i . : . • m ' ;/ _ J ». : .s r. ■ ; Si. -t. • 

Hé bien ; puifqu'il faut vous dire mon.fô^ 
éret , Ven fuis'aiiffi. • 

Alors Le préfideot de maifons , l'abbé def 
S* Pierre f Mi, du.Fay> M^ Ju Marfay arri-f 
Gèrent-.' & M'- l'ribbé te St- Pierre lut „ fek»* 
£a ïCOiHumevi\/&* penféésJu matin , fur cba* 
cune defquelles on pouvait .faire un bon ou** 
TMgév . " ••- / fî' ; 

• 1. . -i •• . , • : 

? Î'KS ée a 

'•«V» '..' .1». 

} i 

pétatUts de M* Vvbbi de S*> Pierre. 

T ....»_ Si .;. , •! 1 

l_j a plupart des pfincçtf * jes mieifires , dâtf 
hommes conflit ués en dignité * n'ont. pas le temps 1 
de lire ; ils méprifent les livres , & ils font gou- 
vernés par un gros livre qui eft le tombeau 
du feiis .commun. 

S'ils avaient ; fù lire * .ils , auraient épargné 
au. momie tons les- maux {ue la faperffition & 
Figncorance ont oaufés^ Si Louis XIV avait fu 
lire , il n'aurait pas jrévoqrié l'édit, dç Nantes* 

Tome JO. Dialogues. Tome I. M- 
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Les papes & leurs fappôrs ont "tellement en* 
que leur pouvoir it'eft' fondé que. fur i'igno-. 
rance , qu v iU ont toujours défendu La ledhire 
du feul livre qui anhonce lfcur religion : ils 
ont dit : Voilà votre loi r & noust vous défen- 
dons de la lire ; vous n'en faurez que ce que 
nous- daignerons vous apprendre. Cette extra- 
vagante tyrannie n'eft pas compréhensible ; 
ellie exifte pourtant \ & toute Bible en langue 
qu'on parle eft défendue à Rome : elle n'eft 
permife que dans, une langue qu'on ne parle 
plus. '. 'i ' 

Toutes lès ufurpatious papales «ont pour pré* 
texte un' miférable jeu de mots , une équi- 
voque des rues , une pointe qu'on fait dite à 
BiEii * & pour laquelle on donnerait le fouet 
à un écolier •: Tu es Fîcrr* , &\fu/- cette pierre 
je* fonderai mon affemblée^ . / > I 

Si cm favait lire. , on verrait avec évidence 1 
que là religion n'a fait que du mal au gouver- 
ne ment : elle en fait encore beaucoup en j 
Franca^par lès perfécUtions contre le* pro- 1 
teflans , par les diviGons fur je ne fais quelle 
bulle ,- plu» méppifablfe qu'une éhanfbn du pont- 
neuf»;, par le célibat ridicule des prêtres , par 
la fainéanrife des moines 9 par les mauvais mar«- 
éhés> faits avec tfévêqoe de Rome ,. &c. 

•L'Efpagne* &' ! le Portugal , beaucoup plus 
abrutis que la France , éprouvent prefque tom 
ces- maux , &: ont.riaquifiuon par- de fias : la- ' 
quelle ,. fuppofé un enfer , ferait ce que l'enfer 
aurait produit* de plu$ eaécrabl*. 

En Allemagne ,' il va de» querelle» inter*] 
minables entre Jes^tràis- feclesadmifês par la 
t&M de Veflohslip : k$ feibifans des jjaj*! 
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immédiatement fournis aux prêtre» allemands- 
font des brutes qui ont à peine à manger. 

En Italie , cette religion qui a détruit Fem> * 
pire romain n'a laiffé que dé la misère & de 
la mufique, des eunuques -, des arlequins St 
des prêtres. On accable dé tréfors une petiter 
ftatue noire appelée la Madone dé Lorttte , & 
les terres ne font pas cultivées; 

La théologie eft dans la religion- ce- que le* 
poîfons font parmi' les afimens. 

Ayez, des temples où dieu (bit adoré , fes< 
bienfaits chanté» , fa juflrce annoncée , I» 
vertu recommandée : tour le refle. n'eft qu'ef- 
prit de parti, faâion, impofluue , orgueil.^ 
stvzricti & doit être profcfit. à jamais. 

Rien n'eft plus utile au public qu'un curé 
qui tient regiQre des naiûances } qui procurer 
des affiflances aux pauvres , confoîè Tes ma- 
lades , enfevfrlit les morts , met Fa paix dans 
les familles , & qui n'eft qu'un maître de mo- 
rale. Pour te mettre en état d'être utile 1 ,, it 
faut qu'if foir au-deffus du befoïrf r & '«îà'tt 
ne lui foit pas poffible de désbbnorer foti ; roi- 
niftere en plaidant contre fon fergneur & ccmrré 
fes paroiiïîens , comme fonr tant* de curé* de' 
campagne : qu'ils foiént gagé* par la province 
félon J'érendue de leur paroiffe , & qu'ifs n'aient 
d'autres Coins que celui de remplir leurs de- 
voirs» . 
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Rien n'etf plus inutile qu'un èardï/iitf. Qu'iftv 
ce* qu'une digoité étrangère , c0ùféj^ r ^r ,\^i' 
pr&tre étranger ? dignité fans fondions #quf 
prefque toujours vaut cent mille écus de jentev 
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tandis iqu'un curé de campagne n'a. m de queî 
aflifter lesipauvres , ni de quoi fe fecOurir lui- 
même. --., 

Le meilleur gouvernement eft fans contredit 
celui qui n'admet que le ^nQrabr.è de prêtres 
néceffaire : car.le fuperflu n'eft qu'un fardeau 
dangereux.* te meilleur gouvernement eft celui 
ou les prêtres .fo^. mariés v car Hs.en font 
meilleurs citoyens : Us donnent des enfans a 
l'État 9 . & les élèvent >vec honnêteté : fc'éft 
celui où les* pfêrfë* n'ofent prêcher que la 
inorale ; Car s'ils* prêchent la controverfe , 
c'èft fonnet le tô'din de la éifcorde. 
- Le* honnêtes gens lifent lliiftoire de9 guerres 
de religion avec horreur y ils rient des difpuies 
théologiques pomme de la force italienne. Ayons , 
4df|ç une rdigipn qui ne fade ni frémir ni 
uireC, '.!•"/ 

i a r-il'.eu de9 theologiens.de bonne foi? 
çui j comme il y a eu de gens qui fe font 
«rus.fQrcfôrï- ' 




^dti de ttfôolfl'giq^e paraît le corps U plus 
meprijailè dû royàurjiç .\il deviendrait un des 
plus réfpeftables s'il le bornait à enfeïgnér bit u 
&.la morale. T Ge ferait le feul moyen d'expier i 
fes. déciuonjs 'criminelles contre Henri III fit | 
le grand Henri IV.' ' ' * . 

Les miracles que dès gueux font au faubourf 
•tfalntO- toéHârd 'peuvent aller lom , fi "M. lej 
Acardiftatife'Ffetfri n'y met ordre. Jl faut "éxhoiM 
wr <à fatgâi^i & défendre févèrenafent les nul 
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' . La bulle moniïrueufe Ukigenitus peut ettcore. 
troubler le royaume. Toute huile eft un at- 
tentât à la dignité de la couronne r & à la 
liberté ide, la nation. .. ..•*■'.. » ... 

. La canaille créa la fuperftition ; les honnêtes 

gens la dérruifent/ - ' • •,.-.. 

On cherche à perfectionner le», lois & les 
spis; peut-on Oublie* la religioh ï 

Qui commencera à L'épurer ? ce (bat le» . 
hommes qui penfent.Les autres fuivront. . 

• N'eft-rl pas honteux que les fanatiques aient 
du zèle , & que les fagés n'en aient pas ? Il 
faut être prudent , mais non pas timide. 

\ 'XXV IL, , , - .. 

L'EMPEREUR DE LA) CHIKE 
ET FRÈRE RIGÔLEfV 

J i a Chine,, autrefois entièrement ignorée* 
Ion g-temps enfuite défigurée à nos yeux , & enfin 
roieox connue de nous que plufiaut* pr^v^ces 
à'Eura{>e , eft Veaipire lè<plus peuplé ,.lfejpltff 
floriffact & le plus antique de l'imivets : oii 
fait que , par le dernier dénombrement fait 
fous l'empereur Canirhi , dan» les feules quinze 
provinces de la Chine proprement dite , k on 
trouva- foi*antei millions d'hommes capables 
d'aller! à, la guerre,, en >ne comptant ni les 
foldatsryjétérans *. ni. les, vieillards au. r -deffus 
de foirante au* *. ni Je* jeunes £e*s »u-de4ï©u> 
de vingt , ni les mandarins , ni les lettrés r 
ejicor^moinik* 'fe^me^ ; à ce^opptey il pa~ 



tes querelle? élevée? ehtf& les mifl&onnairtS 
rendirent, bientôt ,1a, .iKMivelje fejÔçsodîewfer 
I^es ChiripU^qui foM.génsjijfenfiéS .,. furent 
étonnés & indignés que des. bonzes d'fturope 
ofaflfent établir dans leur' enaTj>ire âçi opinions 
dont. eux-mêmes .n'étaient pas. d'accord ;• les 
tribunaux préfentèrent à l'em-pereur des naé- 
inoirçs contre tous ce* ]«mzes d'Europe * & 
fur;- faut ..contre i*$ : jéfuite$ : jjoti que nous- 
avons vu depuis peu les parlemens' de JFraoce 
requérir U4nfyto& ordoppen V&oiiWQ] if cette 
fjpciéré. ^ ., :. ,. ; ;. t j« 

Ce procès n'était pas. encore jugé à la Chme, 
lorfque l'empe^eux Qamrki ^mourut le OQ^déî 
cembre rai. Un de fes fils., nommé Yont- 
cjiin ~> lui fuccéda ; c'était u^tes meilleur*, prin- 
:e$queD(Ey ait tenais, accordé auxlbQOH^es, 
lavait tpur* )a bQaté dé fot père* ajvêc plut 
de fermeté & plus de juftei&.jdajfft fefjsriL 
Dès qu'il fat- fùrj-Je tiène t il rjpçut <te- /toutes 
les villes de l'empire des -Requête* contre les 
jéfuUes.- On l'avçruffait que. ces, bonze* , fous 
prétexte de religion , fefaient ; un. commerce 
ioiiaen^.^ qu'ils prêchaient une aVUiçe into- 
lérante \ qu'ils ajustent ét^l'unique eajtfeîd'uneî 
guerre civile au Japon t dans laquelle ai, ^tai* 
péri plu* de quaujerfs£jt$ nkj^e*rae$ v , qu'ifelitaient 
lf s fqldajs $des, efpiflns d'*«hprêtjre i'ffldcidertf', 
réputé fouvérajn de. tous. les roygiunes de la 
terre ; que ce prèi-^r Savait 4tYift'le royaume 
de la .Chine en évèchés , qu'il avait rendu des 
fegteiifie^ à R»CHpejç^n<reîl^SîawiQ^' fîtes dç 
Ja; nation, &Jk qu'yen, fi J'w $* *éprirnaii?pes 

Jp< plutôt oes,en.trfeprife.s inQuïes.V'Une réro- 
jtion était à craindre, ' .... 

L'empereur 



i 
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w X/emjJ^ewr «Jfd/^-f c^m ; gyant dè,fer déciger «f 
coulis! s'inflruire/par lu/-m£me. d*. J'érrang^ 
religion te:Ce$Vh$irw : :'il «fgt.qd'U ywavaiç 
-uqvtiofteiiiéJte'fir^rê'^^r * qui avait coaveïri 
quejqwes, ejfifans jàes. cr pfchet§ur$j & des lavan* 
-dières dnpalâis ; il ordonna qu'on le fît paraître 
devant fui. 

Cfe frère -Kiiiléi tfétaft $as* im homme de 
€aur. CQtomje les frçfçi Parennin ^Wçïrbiefi*- il 
avait touiéïja fyri^icité^Si lléptftoufiàfme d^m 

f>erfuadé^ 3^ y a feçCÇS é^ n S^^ dans toutes les 
bciërés 'rebgîeufeV';. ils font" nécelfaires à leur 
ordre, bh demandait un jour à Oliva , général 
des jéfuites \ coflinse jl fe pouvait faire qu'il y 
eût.ta/itde fors dans une. fociété qui paiTait 
pour ëcl&fëç fil' répondit :^H : tibus faut des 
faitcts! j$t& Aotk'Sr'kigpUt comparut dterant 
rémperetir'dé ifr'j&kih'é.^' 1 ' ^ 

'-Il ërait rôlit ^O^eûx ,& Wdoétait pis îjWil 
ri'eûr rh'ojhneur-âe baprrferl'tyjjèreui' danS 
déuK /oari au pins tard. Après qu'il eut fait -les 
j^tfBfettionsordinaires > & frappé 'neuf fois la 
ferré de fou front, l'empereur lui fit apporter 
du thé Jt'des bifcuits,' & tardif. : Frère Rigola . 
ilite*mo| J én confcAetite ; ce;quë c'éft <jue cette 
feligiûà.qué vous prècHez ' aiix lavandières & 
âax cwfcheteûr$dé w moh palais? v ' •' 

FREK^.E 1 ! G O L E T. 

Àugufte fouverajn des quinze" provinres an- 
ciennes de ta Chine & des quarante-deux pro- 
vinces ^tarçariesv.nw/rél^ la feule véri- 
table^ coo^me me l'a dit mon préfet le frè%e 
B o^v^t. 9 qui :\t tenait de .(a nourrice. Les Chi-, 
nôls , les japonais , les Coréens,, lesTartares t 

Tuait Ji. Dialogues. Tome IU N 



kvtotflêrttY lei-Pefcfans ^tes'TuftfS^le*' AJ5a- 
ttètf", les Africain*' •& le*- Am*éridài»Â$ feroar 
tous dfrmrYës/Qn'ttfe '«peut Jptotre ^îDiBui^uar 
àa-ns îxfe 'parti* da Vfitaéjptt^ft'inâftflenB^liM 
pelle la religion câtholiqtiôY^e qui veut ilir? 
ttnivcrfeUev - '-'•'; - '■-' - c • - : -3 ; ^ ^ • ■ 

1 Fart 'bien*, frè;fe àigotft: .Vûâe^'àci'eft 
jc&nfirtée dansun pfetît œift'dtfl'feW^éV & vôu* 
l'appelez univérféîl^'î'a^arei^mirft £n'é f Vt>u$ 
jpfpérez de rétendVê'dâns'tdùti*^ 

F reue r i^wl #*.-.:.; 

. Sire r yotré>fnajeflè.a mjs;5e £p^[4?*ïrW 
ç'eft comme noysTenttpq^^ 
fômraes envoyés dans ^aj^y's^ r^aKj.U, révé- 
rend .frfcre : igês4ffr^^^^ ^ 
vice-dieu éh teipe , nôû^scat2c^ffons,ie^ eforirs, 

qui ne fpnt.poîat encore pervertis pâr.Vufage 
dangereux de penfèr. Lçs enfans dg^çj^jjf^é 
étant les plus «dignes <fe' ipotre jdôÀrioe > ppiis 
commençons 'par eu^j^niïiïte nqus jjllgç$.'auf 
femmes";," bientôt., ell^s ripus .dorç&ept Rieurs 
giarjjs; & ,clès -^u'e npus ayons up nomfarg Tuf-. 
fifaiit de""prbfëly -tes r rious ( devenons aû^zj^uiC-^ 
fans pour forcer le 'rbùveraih à! 'gagner la vie' 
{étemelle en fé ratifânt fajet'ttu paper, * 

L* Ê M * *E R E U IU 

Oh ne peut mieux, frère Rigolèt ; les ibir-»" 

\£rajns vous font fort obligés, ^ttntrez-TBof 
Ira peu fur cette carte géographique <<fb "4e- 
'plçure votre pape? ' ' . '■ s t: ' »/ * ' 
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Sacrée" majefté impériale , il demeure au bout 
îlu monde dans ce petit angle $ue vous voyez ? 
& c'eft de là qu'il damne oh qu*il fauve à fofï 
.gré tous les rois de la terre : il eft vice-dieu , 
vice-Chang-ti t vice-Tien ; il doit gouverner; 
la terre entière au nom de Dieu , & notre 
frète. $$&Y. doit gouverner fous lui. 

h' f M .P.E t R,E V R. 

Mes compljm.eps ; au vice-dieu. & au fnèr^ 
général: mais' votre E>iéu quel èfl-it î Imites* 
moi un peu de fes nouvelles ? | 

FRERE RIGOLE T. 

Notre r P}eu naquit dans une écurip , il y à 
îmèl<juës^dik-fept cents vingt-tfois.anV, entre 
Un bœuf fc un ân£ ; & troté rois, qui étaient 
'apparemrtleht 'de votre pays , conduits par une 
étoile nouvelle , vinrent au plus vite l'adoret 
lUns fa mangeoire. 

l'empereur. 

. . . - -• 

Vraiment , frère Rïgolèt ,'fi j'avais été là , ]§ 

h'aurais pas manqué de faire le quatrième'. 

FRERE R I G L E T. 

Je le croîs bien , Sire ; mars fi vous êtes cu- 
rieux dé faire un petit voyage , il ne tiendiï 
qu'à vous de voir fa mène, Elle* demeure ici 

Sans ce petit coin que vous voyez fur le bo.d 
e la mer Adriatique , dans la même maifork 
pu elle accoucha de dieu, (£) Cette maifori j ( 

Ci ) Noue-Patte de Loiette. 



ty9 l'empereur de la chine 
à la vérité 9 n'était pas- d'abord dans cet en- 
droit-là. Voici fur la carte le lieu qu'elle occu- 
pait dans un petit village juif; mais au bout 
de treize cents ans , les efprits céîéftes là trans- 
portèrent où vous la voyez. La mère de diets 
n'y éft pas à la vérité en chair & en os , mais 
en bois. C'eft une flatue que queiqûes-iins de 
nok frères penfent avoir été ûire. par Je dieu 
ion fils, qui était un frèfc-btfn "charpentier. 

L # E M P E R B V R; 

Un Dieu charpentier ! un Dieu né d*une 
femme ! tout ce que vous mé dites' eft admi- 
rable. 

ï" R E R E RIGOLE T. 

Oh ! Sire,, elle n'était point-, 'femme ; elle 
était fille. Il eft vrai qu'elle était çaariiée , & 

Ju'elle avait eu deux autres enfans , nommés 
acques , comme le.difént de vieux évangiles j 
jnais elle n'en était pas moins pucelle. 

L* B M P E R E U R. 

Quoi ! elle était pucelle & elle avait des 
£nfans ! 

FRERE RIGOLE T. 

Vraiment oui. C'eft-là le bon de l'affaire $ 
pe fut dieu qui fit un enfant à cette fille, 

l'empereur. 

7e ne vous entends point. Vous me difiez 
tput à l'heure qu'elle était mère de dieu, dieu 
coucha donc avec fa mère pour naître enfui te 
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FRERE RIGOLE T. 

Vous y êtes , facrée majefté ; la grâce opère 
déjà. Vous y êtes, dis- je, dieu fe changea 
en pîgeon pour faire un enfant à la femme 
d'un charpentier , & cet enfant fut dieu lui-* 
même. 

l'empereur. 

Mais Toilà donc deux dieux de compte fait ? 
tin charpentier & un pigeon. 

F R E'R E R I G O L E T, 

Sans doute , Sire ; mais il y en à encore un" 
troifième qui eft le père de ces deux-là , & 
que nous peignons toujours avec une barbe 
ina/eftueufe : c'efl ce Dieu-là qui ordonna au 
pigeon de faire un enfant à la charpentière , 
dont naquit le dieu charpentier ; mais au fond ». 
ces trois dîeux n'en font qu'un. Le père a en- 
gendré le fils avant qu'il ftit au monde , le fils 
a été enfuire engendré par le pigeon , & le; 
pigeon procède du père & du fils. Ôr vous ; 
voyez bien que le pigeon qui procède , le char-- 
pentier qui eft né du pigeon , & le père qui a 
engendré le fils du pigeon ne peuvent être 
qu'un feul Dieu; & qu'un homme, qui ne 
croirait pas cette hifloire » doit être brûlé dan* 
ce monde-ci & dans l'autre. 

l'empereur. 

Cela eft clair comme le jour. Un Dieu né- 
dans une étable , il y a dix-fept cents vingt- 
trois ans , entre un bœuf & un âne , un autre 
Dieu dans un colombier , un troïftème Dieu de 
qtti viennent les deux, autres , & qui n'eft pas 
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plus ancien qu'eux , malgré fa barbe blanche r 
une mère pucelle ; il n'eft rien de plus firople 
& de plus fage. Eh ! dis - moi un peu , frère 
Rigole* , fi ton Dieu eft né , il eu fans douta 
mort ? 

FRERE RIGOLE T. 

S'il eft mort , facrée majeflé , je vous en 
réponds 9 & cela pour mous faire plaifip. Il 
déguifa fi bien fa divinité , qu'il fe laifla fouettet 
& pendre malgré fes miracles ; mais aufli il 
remifcita deux jours après fans que perfonne 
le vit, & s'en retourna au ciel, après avoir 
folenneliement promis qu'il reviendrait inceffkm* 
ment dans une nuée avec une grande pu ijfance 
6* une grande majeflé , comme le dit , dans fou 
\ingt-unieme chapitre , Luc , le plus favant 
hiflorien qui ait jamais été. Le malheur eft 
qu'il né revive point.. 

l'emîîreur, 

Vien£ f frère Rigalet , que je t'embrafle ; vr, 
tu ne feras jamais de révolution dans mon 
empire» Ta religion eft charmante ; tu épa- 
nouiras la rate de tous mes fujets., mais il faut 
que tu me difes tout. Voilà ton Dieu né , fefTé , 
pendu. Se enterré, Avant lui n'en avais-tu jas 
on autre ? 

FRERE R I G, O L'B T. 

Oui vraiment , il y en avait un dans le même 
petit pays , qui s'appelait le Seigneur ,. tout 
court. Celui-là ne fe biffait pas pendre carurae 
l'autre;; c'était un Dieu .à qui il.nelfaHair pas. 
^ içucf ii\ s'avifa de prendra (bus/a ffo.teftian. 



lïTCl'S E i K't HIG OLE T. X5I 

Ûrié r hcfrdfc<de r voleurs-&de meurtriers., éà fa- 
vfeu»'dô> laqûeHe-il égorgea , un beau matin , 
^oùs^tetflifeftteflx 8t tous' les fils aînrés des fomitles 
d'Egyptfe.*' Après qnoi il oïdofiha êxpreiféraerrr , 
* fon chef péufjfe , de voler routée c^ite trou* 
veraien* fous leurs mains, & T 4* f s'enfuir -feas 
combattre , attende qu il était le Dieu des ar* 
ihéeSr II leur ouvrit çnfuit* le fond de la mer , 
fufpendit des eaux àr droite & à gauche pour 
les faire pafifer à pied fec y faure de bateaux; 
Il les éondiiifiti eiïfuite «tensun dëfert où ils 
fnouturènt tcnis ; mais ii eut grand foirr de. la 
féconde* généfcitibn. Ceft pour elle qu'il fefait 
tomber- les mûri des villes au; fon d'un cornet 
à bouquin, & par le miniflère d'une cabaretière. 
C'efl pour (es chers Juifs qu'il arrêtait le foleil 
fc la lune en plein midi , afin de leur donner 
te teitfps d'égôtgerleuw ennemis plus .à leur 
aife ; 11 aimait tant cacher peuple qu'iMe rendit 
ftfdave de$ autres peuples *• xju'ii'' ^eft '-même 
encore aujourd'hui* Mais., voyeaf-vous , tout 
cela n r e(t' qu'un type , une ombre-, une figure , 
une prophétie qui annonçait les aventures de 
notre 'Seigneur jesvs , dieu juif, fils de mv\x 
1* père , fils de Marie , fils du Dieu pigeon 'qui 
procède de lui, &.de plus ayant un père 
putfatifc , •; •* ■' •- : . " ■'- 

< Admirez, facrêe ma$efjé, la profondeur de 
aotre divine* feligion, Nçtte Dieu pendu, étant 
juif, a été ^édit par tous les prophètes juifs> 
v Votre facrée màjeflé doit favoir que chez ce 
peuple divin , il y avait des hommes divins qui 
connaifiaient l'avenir , mieux : que vous ne fayez 
ce qui fe paffe dans Pékin; Ces gens - là n'a- 
vaient qu'à jouer :de bhatyp* &<auffit,dt ,to>s 

N'4 



f}4t l'empereur bb ia g»we . 
les futurs ÊQntingens fe préfentate&f ^ leurs, 
yeux. . Un prophète , nommé Jj&fr* coucha * 
par l'ordre du S^gneur, avep uoi^ftqKftft» il 
en eut un fils , 8c fce fils était natte. Jieigneur 
J-ESus-chri$t% car Jl s'appêkît Meher Âalàh 
hasr-hak ,, partage^ vUt fes déppuillcs. Un. autre 
prophète , nommé E[£chfel * fe couchait fur le 
côtérgauche trois cents quatre-vingts jours,, & 
quarante fur le côté droit, & cela figrûfiait 
^sus-christ. Si votre- facrée roajeflé me 
permet de le dire, cet Eifahid. rangeait de la. 
merde fur fem pain., comme il le dit dans fort 
chapitre IV, & cela fi gni fiait J£Sus~cBr.ist. 

Un autre prophète % nommé Qfpe 9 {c) cou-. 
chair, par ordre de dieu , avec june fille de 
joie , nommée Gùmtr > fille A'Ebalaïm ,* il >en 
avait trois enÉans , 8ç cela fignifiait.nofl-feule- 
ment jEsus-CHRiiT, jBiaw encore Cm deux 
frères, aînés Jacques \lc jm+psur & JvfquçsU 
majeur , félon lïnjarjkéttrtioj* des plfts iavaoff 
pères de notre mère Motel Eglife. 

Un autre prophète , nommé /poa,«?,.eft avaI4 
par un chien marin , & demeure trois jours & 
trois, nuits dans fon veatre ; ç'eft vifiblemeat 
encore Jtsus - christ qui fut enter/é trois 
jours &. trois nuits , ejt retrandiaat: unemii* 
& deux jours pour faire le compte jufle» : te*, 
deux fœurs Gçlla (d) & Olîb* ouvrent leurs 
cuiffesà tout venant* fontbâtir uak . • K , & 
donnent la préférence è ceux, qui ont le membre, 
d'un âne ou d'un cheval ,, félon les propres, 

y " 
(c) Ofét, «faap, i. 

«(4lA^^i;4^XVI%iaBb:^ -* <; 'l • 



expreffioris >de la feiote écriture^ cela fignifie 

Ceô kiofirSqot tant, a «é*é- prédit dans. 'les; 
livre*, âe* ;Juife Voxue facrée majefté<a: été 
•prédite* J'ai éiélprédit,, mai qui vous parle r car 
il eô écrit : le 4es Appeilemi dt&éxtrénitéi d* 
V Orient ; & c'ttft frère Rtgalet qui vient vous, 
«appeler pour vous donner à *£SUS-CHHiST; 
mon âuvéur. 

• •' "" ÎVM^* * £ V*< ."..\ -' 

Dans quel temps ces belles prédirions obt«f 
élleséré écrites? 

'JTe'ïC* E ïi I GOl B T. 

: Je* ne le &i$ pas bien psécifément ; mais 7** 
feis que les prophéties prouvant les miraoles 
de JESifSjffwon /auvierar ,i '&: ges r miracles dfe 
JESUS prouvent à Ls^r^ur les.^offhétiesi 
C'eft un- argument auquel on n\a jamais ré- 
pondu v & <?éfft ce 'tjiil éraBrliifê (ans doute notre 
fe&e da^s. tQiite ta terre, û} nous avons beau- 
coup 4e dévorés., de fotdats. & d'argent comp- 
tant. • / .• 

Je W; croisi; ifc orv ro^en, ? fë& W*&i •:■. oa 
va loin av$c de l'aig^ot^c des prophéties i 
ipais. tu*n^ ^a'a^ point, encore; p$rlé des miracles, 
de ton>Diôu j \# w'a^dis Wîemeiat quil fut 
feflé fcpeçtfu... 

r'x^EÎt E ÎL I G O L ET.. 

EÀ ,* Sirô , n'eft-ce pas là déjà un très-grand 
miracle ? mais il jtn.fe/ait bita d'autres, 2&* 
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mièreinent , le diable t'emporta fur ;le haut d^urir 
petite montagne , dont on décoa trait tous lés 
royaumes-de ia terre , 8H1 tendit vieite'don- 
titrai tous, ces royaumes ., fi tu vtûx itfaàatner > 
tuais dieu fe moqua xkt diable: ; Enfoite on 
pria notre Seigneur tes v s 4 une note de 
village , & les garçons de la noce étant ivres (e) 
6c manquant de vin., notre Seigneur T'SS&s* 
christ changea l'eau en vin fur le,cbamp^ après 
avoir dit des injures à fa ^mèrè. Quelque temps 
après , s'étânt trouvé <fimVcfadara% ou Géfara , 
an hord du petit lac de Génézareth;il rencdiïtra 
des diables dans le corps de doux jjôiTéèésy 3 
les chaflï an plus vîte, jfc les envoya, dans un 
troupeau de deux mille cochon**,, qui allèrent 
«h grognant fe jeter dans le lac , & **y ^moyfer : 
et ce qui cenftate encore la grandeur & la vérité 
de ce miracle y c'eft qu!il..n\y avait/ peint dt 
cochons dans ce :pays*liu y. . . : 

. .X* £ M ff & & E ti ft, : 

Je fuis fâché, frère Rigoîet , queHfôn Dîetf 
ait fait un tel toun Le maître des cbthoni 
ne dut pas trouver cela bon. Sais- tu bien que 
deux mille cachons gr^s calent 'de l'argent 7 
Voilà un homme ruiné fans reffoùrce. T /e ne 
anètpÀhé p\\Si qu'orf 'è» ^ehâu itb#T)îeu; Le 
poifeÏÏeûF des ' codions dut préféhfèr* requête 
contre lui ; S Je teffure queTi 'éàffs^o'n fray* 
un' pareil dieu venaftftire un pareff miracle, 
il ne le porterait pas loin. Ju me donnes une? 

frande envie de. vpir les li vjf s { qu'écrivit le 
eigneur jesus , & comment il s'y prit pour 
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joflifier des miracles d'une fi étrange efpèce. 

PHEDRE R I G O L E T. 

Sacrée majefté, il n'a jamais fait de liviiej 
il ne favait ni lire ni écrire. 

l'empereur. 

Ah ! ah ! voici qui eft digne de tout fe refle. 
Un légiflateur qui n'a jamais écrit aucune loi. 

J R B R E RI GO L E T._ ! 

Fi donc TSire v quand un Dieu vient fe iairUi 
Rendre , il ne s r amufe pas à de pareilles ba- 
gatelles ; il fait écrire fes fecrétaires. Il y en eut 
une quarantaine qui prirent la peine cent ans 
après de mertre par écrit toutes ces vérités. 
Il eft vrai qu'ils fe contredirent tous ; mais 
c'eft en cela même que la vérité confifte ;. & 
dans ces quarante hiftoires nous en avons à 
la fin choifi quatre , qui font précisément celle^ 
qui fe conteedifent le plus „ afin que la vérité 
paraifle avec plus d'évidence. 

Tous fes difciples firent encore plus de mi- 
racles que lui ; nous en fefoas encore tous 
les jour*. Mous avons parmi nous le dieu 
St François Xavier qui reflufcîtà neuf mor.tS' 
de compte fait. dans l'Inde : perfoone à la vé- 
rité n'a vu ces réfurre&fons ; "mais nous les 
avons célébrées d'un bout du monde à l'autre , 
& nous avons été crus. Croyez-moi , Sire t * 
faites-vous jéfuite ; & je vous fuis caution que 
nous ferons imprimer la liffe de vos miracles, 
avant-* qu'il foit deux ans ; noas ferons un faint- 
^vous-, On fêtera votre fête à Rome » &o«p 
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vous appellera St Yont-ckin après votre merf r 

L r .E H F B R EU TU. 

; Je rie'Tuis pas -prefifei, Ifi-ère Rigokt , cela 
fourra venir avec le teinps. Tout ce que je 
demançie , c'efl que je ne fois pas .pendu comme 

' ton Dieu Ta été r car il me femble que c'eft 

. acheter la divinité un peu cher. 

- F R E -R « R I G Q L E T. 

Ah ! Sire:, c'efl qoe voas Vavez pas en- 
core la foi.; mais, quand vous aurez été bap~ 
tifé, vous féfez* enchanté d'être pendu pour 
Famour de Tfcstrs-ctaiisî notre fauvear ; quel 
plaifir .vous auriez de le voir à la melTe , de 
tui parier , de le manger ! 

i L'iE kTS REÇU, 

; Comment /mort de ma vie T vous manges 
votjce Dieu , vous autres ! 

* R E R fi IL X 6 a L £- T. 

• Ouï * Sine , yt Je fois & je le mange ; j'en 
ai préparé ce matin quatre douzaines ; .& je 
vais'voils les chercher tout-à-l'heure , fi voue 
fearée majefté l'ordonne. 

t. 'R M 2'E R E U R. 

. Tu me feras grâiad plaifir * mon ami. Va- 
î^en vite chercher tes dieux ; je vais en at- 
tendant faire ordonner à mes cuifiniers de fe 
tenir prêts pour Jes faire cuire ; tu leur diras, 
à quelle, feuce il fout, les mettre i je jm'imagine 
gpfr& {Ut 4& 4tai£ eu, une choie excellentes 
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JSc que je n'aurai jamais^ fait j^illGuj-e^'cbèrô» 

F R E k E R I G. O E E T. 

Sacrés majefté> j'ohéisà vos^rdresfuprêmefr, 
&. je reviens dans le moment, dieu foit béni ; 
voilà uiv eoxpereur dqnt je vais faire un chré- 
tien fur tna parole. 

Pendant .que frère Rigole?, allait chercher 
fon déjeÔqer , l'empereur refta ayjec fon fecré- 
taire t aÉtii Çuangt - tfé \ tous, deux étaient 
faiûs de l'a plu,s grande furprife, & de la plujs 
vive indignation. 

Les autres jéfuite*, dit l'empereur, comme 
Tarennin.3 Verbieft \ Perdra , Bpuytt & le$ 
autres , ne m'avaient jamais avoué aucune 
de ces abominables extravagances. Je vois trop 
bien que. ces . millionnaires (ont des fripons quj 
ont à leur fuite des. imbicilles. Les fripon* 
ont réufli auprès de ; mon père en fetjtnt- de- 
vant lui de,s expériences ;de phyfique qui l 9 aw&j> 
faient , & les imbé,cilies,réuififfent auprès de 
la populace. : ils. font perfuadés , .& ils per~ 
fuadent ; cela peut deveair très - pernicieux» 
Je vois que les tribunaux ont; eu grande, raifof* 
de préfenter des requêtes contre ces jpertur- 
bateurs du repos, public. Dites?moi , je vous 
prie, vous qui avez étudié l'hiftoire^de, l'Eu-* 
rope, comment il s'eft pu faire qu'une reli-? 
gion G àbfarde , fi blafphéraatoire 9 fe foit in- 
troduite chez tant de ; petites nations ? 

LE SECRÉÏAIRE D'iTAT, 

Héla$ ( l Sire , to.uj cpn^me la fecle du dieu, 
Fo-s'eft introduire, dan$ votre empire , par: 
des charlatans ^vii ont féduit.Ia popuj^cf l Voira 



«to^ifté'bfe potirraît croire cjtiëls effets pfodr-* 

gieux ont fait, les charlatans d;Eurqpe»dans leur* 

pays, te "miférable . qui vient de. vous parle? 

•Vous à lui-même 'avoué 'que (es pareils, après 

•avoir enfeigné à la danaîMe des dogmes qui 

•fofit'faks-pour elfe ^ la fou lèvent enfai te contre 

le gouvernement : ils ont détruit un grand 

•fcmprre qu'on* appelait Tèmpire. 'romain , qui 

•s'étendait d'Europe . : eh Kûë ', fc tefarig a coiitè 

$endaht- pltfs 1 de; quatorze "fiècles par. les divi- 

èoôs : de ces* fycophantës i : <aui fcwit ' voulu ' fe 

rendre les maîtreç.de refprrrdes hommes : iïs 

firent "d'âBord .accroire aux princes qu'ils ne 

.pouvaient régner fans les pretre$,& bientôt 

ifs s'élevèrent contre lés princes. J'ai lu qu'ils 

détrônèrent tmetapereqr nommé Débonnaire , 

fctf Htnri '!*?,. un 'Frédéric , fluide trente 

rofcy *&< qû'ite ett'affaïïitièrenrplus* de vingt. 

-' Si 7 Iff-fagëfle'chi gouvètnetnént chinois a 

cprïfenu jufqu'ici les bonzes qui déshonorent 

Vos provinces : , elle ne pourra jlmais prévenir 

tes* ma*rx qtae feraien t -les bonze? ^Europe, Ces 

gens r Hi ont un efprit cent fois plus ardent , 

tin pfus violent ènrhoufiafme , & une fureur 

plïisVatfonnéeUarts leur démence , que ne l'eff 

le fa'natifme d'e : tous les bonzes du lapon , <te 

Siam", & de tous ceux qu'on toléré à la 

Chîrie; • 

- Les fots prêchent parmi eux, & les fripons 
intriguent ; ils fubjuguent les nommes par le* 
femmes , & les femmes par la cofifefîion. Maîtres 
des fecrels de toutes les familles, dont ils' 
Rendent compte à leurs fupérienrs , ils font 
biehtôr.les maîtres d'un État., fans même p«t-r 
raïtrc l'Être encore ; ^autant plus fi&rs depar* 



*ëh1f Mefe« ,l fitK- ipfik ttmblëht -n'&i avo» 
tkieùne) iK'Vonf à -là puiffâricë par Phumïlltë * 
à -là fiehîélTë j yar îar 'pauvreté j : & à J l* èruàute 
pa* 4à <foifcfeui>.: '"' '" ' ^-ii^.r. ; » vi <> 
-Vous voéâ fçtaVenezy Sfre i 'delà* fable dès 
dragons quï- , fe-'Métâ?irfdffiÂbfliiettt-ién mouton* 
pour Mévorér plus fiiremfent Ies«hotofnès^ voilà 
Hfcr'âartôfefë'f it n?j? W $maïs ètt,fii^te terré 
Ôéiffc^^pîWdahypeù^ ;&<i>i$tf h^arjatoiaîi 
éli a^èâoêtHis i plu'^'fenefies. • «"' - f, « ; ;j - 3 -*' : 
?.no-3 v.ûr.j if-gn^r. 1 » 2r;in . ;- *q ^j .,; •>;••:•. i 

?. a&ife^vmw , zwid'-'ftèrërtiftô* ,'-éfuF*r-i 
tlw «rér &ti' déjeuner; <;ir ëft : bon - de s'en 
dfrerôr\\ta'^eifi~ 




-Voybn 

pèreii*, tdrt^IJfcU ^'ui èff^s^aîTdîte.Fîère 
Rtçàte^'eû rtrà aùfliïôt un? doùzsfîne dé petit? 
inorieau* -àe-pàtè ronds' & plaft* comme dir 
papier. Ma ?U-, inetfë àmT, 'dît l'empereur i». 
fi UOtt fl'aVdfts' quefcel* S ! àiêffre déjeuner y 
»ouîr-'fcMi!i toè^fcftll&tei «ière r i il &i : Dfeii ;. âj 
niWÇ)reii&p<levra» ! èrrë'6n-pfeu- {rtutf^u^qûè 1 
*feu*ifcï cfùe -je faflfe -dè°ces 'pefiésl môrçèéux? 
te'èbltè?"Sïre; -diè-ife^fcV 1 , tiué ♦ôWnte-** 
jeflë T f*flfc féulëmentt apporter ùhe^hbpirte de 
tin rotigey; f 8t-vôui vèrrë2 : beau jëir. L 

- { L'empereur loi demàmîa 'pôurqmbi il préfé- 
fait le^vin rouge au Vin blanc Gui èft meilleur' 
&^è\eto\tïlRigàUt lui r'éponfyit «ju'il allait 
éhang&r léi vin? è« fang , & qùMl était*' bien* 
plus aifé de faire du fang avec du yin rouge 
flu-^vec du vin paiUet. Sa majéftë trouva ee&% 



ijaifon es^l^ate , & ^r^nna q^ on fî| veni* 
im^bouteHIe^de vin *quge f En attendant , il 
s'ajflufa, àjcf ngdéi^r. l^di?,** que, frère Ai- 
^ofet avoit apportés dans'la pechê^4e fa en* 
lotte»' il fut ^tqaoé^ de : trouver fur ces mor- 
ceaux 4e.pâte Ia k figure, empreinte d'un pati- 
bulaire &, dun,,paufvre diable qui .y $ran> attacha 
H> j; Çîrç * Ipj d?t^%o/e*,; ,n$ y0u$;fouY*nîez* 
¥£**.;]#% V»? ie v you^. avàit;.qu0 oofr^rï^eft 
avait "été pendu ? Kou^^agi/oçs toii^fg j| 
potence fur ces petits pains que npus changeons 
*n tfieux. Noiu^faëttSnS partom éts potences, 
tfao/s? nos ^tçmpfesc^^dïin^inQs ;^a#0tfa&Vi4ans 
nQs>cajrefo^js^ daps ftas 'j^miSfcbBei^njs^ nous 
chantons t (/) bon jour , notre u$iqifC4fp4r+ncc% 
No|fs* 3 vakjn^j^; u ^v^ç v fa^o^o,c^. \ C'eft. fort 
tien /ait ^^ditj l^^e^r j : ^|it 'qe.Vreî* 1 vouf 
$p4>fil* , <efttf£ ; T?e #a% &âr a <QAJW(/I&i. 
t Ç^peçiant c f>n a*p?*ta la .fep^tQtB^ ,<(*. y\n 
*9HSf *»#*£* HiKotp-k.. ppût &* u«e 'table 
4}v?c Uboîte de fer-blanc , & .tirant de fa 
Çoctie un^ livre tout gras.j, .il le 0aça à fa 
™aux$tok$ Q-tmb &WF°&$ vers Tiewpeareiir f 
.A | u ? «fit : rfl"?»ié'*i l^onji^mr^êîm Renier, 
a^i^<iimureur^r;gG%.t9i 9 diac^.fou*- 

fS?wd ; . Jftaoc<5»f * c 4U ro'dsui;; ,fon^ prenait rlivre 
dtf t my%^<fe fo*«^,iM&ÛI4 ffttnotrt 
Dieu avait . été/?orrz>r, q>i^d il ch^lfa à coups 
dQ- fouet; de bon? marchands q«i, avaient la 
germiflion de' yeodre; d*» tourtereUe>$ à- ceu* 
«juiiryerjai^nt : ifa^iAer^dans^.vtempW fl fut 
•F^ttLWaw* Won 7î Xi 1^ , f iL prit -Je livro 
O; vi r". / l, ,b : /?; ■: ;. ••'• v* ; .* r 

dani 
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dans la fynagogue , quoiqu'il ne fût rii lire 
ni écrire ; il -fut conjureur \ quand il envoya- 
des diables dans des cochons. Il fut acolyte 9 . 
parce que Je prophète juif Urémie avait dit :> 
Je fuis la lumière du monde , & que les aco-> 
Jytes portent des chandelles. 11 fut fous-diacre* 
quand il changea l'eau en vin , parce que les* 
fous-diacres fervent à table. Il fiit diacre quand: 
il nourrit quatre mille hommes , fanscomptefr 
les femmes & les petits enfans , avec fept pe- 
tits pains & quelques goujons dans le pays ; 
de Magédan , connu de toute la terre , félon* 
St Matthieu ; ou bien quand il nourrit cin<|; 
mille hommes avec cinq pains & deux goujons- 
près de Betzaïda , comme le dit S* tua Enfin 
îi fut ptêtre felbn Tordre de Mtlchifêdech , 
quand il dit à fés difciplés , qu'il allait leur 
donner fon corps à manger. Étant donc prêtre-, 
comme lui , je vais changer ces pains en dieux : 
chaque . miette de ce pain fera un dieu en 
corps & en ame ; vous croirez voir du pain , 
manger du» pain , & vous- mangerez dieu. 

Enfin , quoique le fang de ce Dieu fait dans* 
le corps que j'aurai créé avec des paroles, je 
changerai votre vin rouge dans le fang de ce 
Dieu même; pour furabondance de droit , je 
Je boirai ; il ne tiendra qu'à votre majefléd'en 
hirè autant; je n ? ai qu'à vous jeter de l'eau 
au vifage. Je vous ferai enfuite portier , lec-- 
teur ,.conjureur , acolyte , fous- diacre, diacre-' 
& prêtre \ vous ferez avec moi une chère- 
divine. 

Aufïîtôt voilà frère Rigôlet qui fe met à pro* . 
noncer des paroles en latin , avale deux dou* 
Tome Jl# Dialogues* T*vie>IL> (X 



zaînes, cThoflies , boit chopine & dit grâces': 
irès-dévotement. . • ! 

Mais., mon cher ami, lui dit l'empereur , j 
tu as mangé & bu ton Dieu : que deviendra- | 
t-il quand tu auras befoin d'un pot de chambre 1 
Sire , dit frère Rigolet , il deviendra ce qu'il 
pourra ; c'eft Ton affaire :. quelques-uns de nos 
docteurs difent qu'on le rend à la garde- robe ; 
d'autres qu'il s'échappe par infenuble tranf pi- 
ration ; quelques-uns prétendent qu'il s'en re- 
tourne au ciel : pour moi , j'ai fait mon devoir 
de prêtre» cela me fuffit ; & pourvu qu'après 
ce déjeuné, on me. donne un bon dîné avec 
quelque argent pour ma peine , je fuis content. 

O^, ça , dit l'empereur à frère Rigolet , ce 
n'eft pas tout : je fais qu'il y a aufïî dans moc 
empire d'autres miffionnaires qui ne font pss 
jéfuites , & qu'on appelle dominicains , cot- 
deliers , capucins ; dis-moi enconfcience sils 
mangent dieu comme toi, , 

Ils lé mangent , Sire ,. dit le ban homme, 
mais c'eft pour leur condamnation. Ce font toui 
des coquins , & nos plus grands ennemis ; ils 
veulent nous couper l'herbe fons te pied. Ils 
nous accufent fans ceffe auprès de notre S* Père 
lt pape. Votre ma jefté ferait fort bien de les 
chalîer tous*, & de ne conférver que /es fa- 
illites: ce ferait un vrai moyen de gagner h 
Vie éternelle, quand même vous ne feriez pa 
chrétien. r 

L'empereur lai jura qu'il n'y manquerait par. 
Il fit donner que loues écus à frère RigoUt , 
*ui courut fur le champ annoncer cette bonne 
*>uvelle à fes confrères.. 

U, lendemain l'empereur tint (à parole-; . 
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fit affetlibfer t^i>5lèS-miflSôi)rtâires , foit ceux 
qu'on appelle féculters y foit ceux qu'on nomme 
très-irrégùlièreîftent'ïégiîHers pu prêtres de la 
î*roJ>agartdë , <W ficaire* apaftoliques, évêques 
iri païtfàtisi* ptêtrèsdes miffroris ^étrangères $ 
Capacins , côrdeliers , dominicains , hiérony-i 
imites & jéfaîtss. ; II- leur parla en ces termes 
en préfence de trois cents colaos : 

- Ua *tOlGranc€i <m'# toujours^ paru le premier 
lien des hommes & le premier devoir des fou-» 
"*grâ$«V: '^il était dans Ip mondés une religion? 
tqûi"pût sÇrttoger un droit eschafif, ce ferait 
aîîiirérhenr la nôtre; Vous avouez tous que 
nous rendions à l'être fuprême un culte pur & 
fans mélange , aVant qu'aucun des pays dont 
vous venez fût feulement connn de fes voifins , 
avant -qu'aucune de vois ^contrées? occidentales 
eût feulement l'ufege de l'écriture* Vous n'exik 
ft'ez pas quand wou* ' formions cjéjà unpohTant 
empire. Notre énfrtjue religion $» toujours inal- 
térable dans nos* tribunaux, Vétqnt-corrompue 
chez- le peuple, nous avons foufFert les bonze» 
de -Fo , les. talapoins : de 1 Siairi ,iies lamas de 
T^rfaries tes-ftà'aires' de haakium ; & regar- 
dant totas^les hommes cqmnr© nos frères', nous» 
t*e'k£» avons jamais jrunis \de Vêtre égarés.* 
f errent n'eft point uni crime. 'dieu n'eft point 
offeùfê' (qu'on» l'adore d'une' manière «ridicule ' r 
un père ne chaffe point ceux «de fes enfans* 
qui le fatuent en fefantinal la révérence; pourvu 
qu'il en foit aimé & *efpe&é , il eft fatisfait. 
Les- tribunaux de mon empire ne vous re-- 
prcrchent point vos abfurdifrés ; ih vous 'plai- 
gnent d'être infatués du plus déteftable rama» 
4*- feWes>que la/ falie humaine ait jamais a** 

G v 
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cumulées -..ils plaignent encoifcîfjus-te rnalheu*. 
reux ufage que vous fcitea, du peu, de raifon. 
qui vous refte pour juflifier ces fables. 

Mais* ce qu'ils fie vous pardonnent pas , c'eff 
$e venir du bout du monde: pour . nous ôter 
la paix. Vous êtes- les inflrumens aveugles de 
l'ambition d'un petit lama italien , qui-, après, 
^voir détrôné quelques régulés (es voifins , 
voudrait difpofer des plus rafles empires de 
nos régions orientales. , 

Nous ne (avons que trop lès maux horri- 
bles que vous ayez caufés au Japon.. Douze- 
religions y -fleuriflaient- avec le commerce , fous- 
les aufpices.d'un gouvernement fage & modéré; 
une concorde fraternelle régnait entre ces 
douze feétes : vous parûtes , & la dtfcorde 
bouleverfa le Japon; le fang coula de tous. 
' côtés; vous en £tes autant à Siam & aux Ma- 
nilles: je dodspré.ferver mon empirer d'un- .fléau 
fi dangereux. 'Je ûtis tolérant v & je vous chaffe 
tous, parce que vçus êtes inurlérans,. Je vous- 
chaffe , parce* qu'étant divifés entre vous., & 
vous déteftant, tes uns les autres, vous êtes 
prêts d'iofe&er moi peuple du poifon qui vqps 
dévore» Je ne vous plongerai point dans les 
cachots , comme vous y faites languir en Eu- 
rope ceux qui. ne. font paside votre opinion. 
Je fuis, encore plus éloigné de. vous faire 
condamner aufuppiice, comme vous, y envoyez 
en Europe ceux* que vous nommez hérétiques. 
Nous ne foutenons point ici notre religion par 
des bourreaux; nous ne difputons >point avec 
de te\$ argumens. Partez; portez ailleurs vos 
folies atroces, &. puifliez- vous devenir fages! 
les voitures qui yous doivent conduise àJMasao 
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/On* prêtes. J$ vous àpme 4cs bkbîts 4 &.de- 
l'argent : des fpldâts . veilleront en route à 
votre fureté* J0. ne veux. pas que lé peuple 
vous infulte: allez, fovez dans* votre Europe 
un témoignage de ma jqftke & de œa< clémence». 
Ils partirent; le chriftteaifme fut entièrement' 
aboli à la Chine, ainfi qu'en* Perfe, en Tar- 
tane , au Japon , dans l'Inde , d*ns la Turquie,, 
dans toute- l'Afrique -y. c'eft grand dommage \\ 
'mais voilà ce que c'éft que d'être infaillibles.. 

x xv ii i: 

liE mXndarin et LE JÉSUITE». 

Un - Chinois, nommée 2&iin 9< ayant voyagé en- 

. Europe dans fa t jtune$k.+ retourna. à la Chiné 

' à l'âge de' trente ensuit devenu mandarin fv 

rencontra, dans r Fëfcin un ancien ami quL 

était cktrédans V ordre des jifitHes :Ms furent* 

tnfemhle les conférences fuivanur. 

BREMli|É ; £0 NFÉRE : tf CE». 

V oxis> êtes donc bien mal édifié de nos* 
bonzes ? 

t E JESUITE.. 

J& vpu$ av^uf que je fuis indigné de* voi$ 
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quel: joug' tfouttux cesfédutfeurs impofêjnt (îif 
*otre- populace ftiperflitieufe.' Qabi ! vendre 
Ja~ béatitude pour de* chiffons bénis?- perfaader 
a^nchdmmw qufc des pagddesoftt parle ? qu'elles 
ont fait >def miracles ? fe mêler de prédire 
l'avenir l Quelle, ©harlatanerie infupportable ! 

. L E M A N- D A R I N» 

• Je fuîs bien aiffe que Wmpdftufe St.fcr fuperf- 
tîtion vous -tféplaifenf . 

LE. JESUITE» 

' Il faut que vo« bonzes foient de grands fri- 
gons?- 

L S M A ST D A R 1 tfé 

r 'Pardonnez"; j'èn^îfaisaùtàïïf'en' voyait eft 
Europe certaines cérémonies , certains prodiges 
gue les uns appellent des^ fçaudes, D,ieufes,3es 
autres des fcandales. Chaque pays a tes bonzes. 
Mais j'ai reconnu qu'il y en 1 a autant de trdînpés 
que de trompeurs. Le grand nombre tfftxie ceux 
que l'enthoufia.ftne aveugle dans leur jeurieiTe, 
& qui ne recouvrent jamais la vue ; il y en 
a d'autres, qui ont eonferyé un cfcil & t qui t voient 
totit de'traverk. èeuî-la fon* ' dei 'ch&fcitâW 
imbécilles.» 

L E" r E S' ÛI i? Et £ 

Vous devez faire une grande différence entré 
nous &'vos bonzes : ils Bâfiflent fur j'erreûr 
& nous fur la vérité ;& û quelquefois 'nous* 
l'avons embellie par des famés*, Veft- il pas 
jjer mis de tromperies : homnjesf four leur'bîefeî 
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LE MANDARIN. 

Te crois qu'il n'eft permis de tromper en 
arucun cas , & qu'il n'en peut réfulref que 
beaucoup de mal. 

le JEStin, . 

Quoi ! ne jamais tromper ? Mais dans votre 
gouvernement, dans votre doâxine des let- 
trés , dans vos cérémonies & vos rites , n'entre- 
r-il rien qui fafcine les yeux du peuple pour 
lès rendre plus- fournis & plus heureux. Vos 
lettrés fe paffëraient>.ik d'erreurs utiles? 

LE M A N D A R I N. 

Depuis près de cinq mille ans que nous 
avons 'des annales ridelles de notre empire , 
nous n'avons pas un feul exemple parmi les 
lettrés desfaintes fourberies dont vous parlez'; 
c'eft de tour temps , H eft vrai , le partage 
des bonzes & du peuple ; mais nous n'avons 
ni la même langue, ni la même écriture, ni 
la même religion que le peuple. Nous avons 
adoré dans tous les* fiècles un feul Dieu , créa- 
teur de l'univers , juge des hommes , rému-i 
nérateur de la vertu , & vengeur du crime 
dans cette vie & dans la vie à venir. 

Ces dogmes purs nous -ont paru diôés par 
la raifon univerfelle* Notre empereur préfente 
au fouverain de tous les êtres les premiers 
fruits de la terre. Nous l'accompagnons dans 
ces cérémonies fimples & augufles ; nous joi- 
gnons nos prières aux Tiennes. Notre facerdoce 
eft la magiflrature ; notre religion eft la jus- 
tice y , nos dermes fiw l'adoration , la reson— 
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naiffance k le repentir; H n'y a rien la dbnr 
on puifle abufer ; point de métaphyfique obfcure 
qui divife les efyrits , point de fujet de que- 
relles; nul prétexte d'oppofer l'aufel'au trône; 
nulle fuperftition qui indigné les fages ; aucun 
rayflère qui entraîne les faibles dans l'incré- 
. dulifé-, & qui , en les irritant contre des chofes 
ihcorapréhenfibles , leur puiffe faire rejeter 
Tidée d'un dieu que toutle monde doit com- 
prendre. 

{i E JllU-Itl, 

Comment donc,. avec une dottrine que vous 
dites fi pure , pouvez- vous fouffrir parmi vous r 
des bonzes cfûr ont une doârine ti ridicule? 

LR M A N B A R I N>. 

: r Eh 1 comment aurions- nous pu déraciner ut* 
ivraie qui couvre le champ d'un vafte empire 
juifli peuplé que. votre Europe ? Je voudrais 
qu'on pût ramener tous les hommes à notre 
culte Timple & fublime : ce ne peut être, que 
l'ouvrage des- temps & des fages. Les homme* 
feraient plus juftes & plus heureux. Je fuis 
certain , par une longue expérience , qi\e /es 
paflions qui fout commettre de fi grande cri- 
mes ,. s^autorifent preCque tonte* des erreurs 
que les hommes ont mêlées .à la religion* 

L E J B S V I T Si 

Gomment ! vous croyez que lès paffions rat- 
ionnent ,' & qu'elles. ne commettent -des crimes 
que parce qu'eHes raifonnent mal ? 

LE M- A N D A R I N» 

fiela» n'arrive que. trop, fouyeat, 
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,L E 7£S U. I ï E. 

Et quel rapport -nos crimes ont - ils donc 
avec, les erreurs fuperflitieufes ? 

LE MANDARIN. 

Vous le favez mieux que moi. Ou bien ces 
erreurs révoltent^ un efprir "affez jufte^our -les 
fentir, ,& non affez fage pour chercher la vé- 
rité ailleurs; ou bien oes erreurs .entrent dans 
un efprit faible qui les reçoit avidement. Dans 
le premier cas ; elles çonduifent fouvent à 
l'athéifme ; on. dit : Mon bonze m'a trompé j 
donc il n'y a point de religion ; donc il n'y a 
point de dieu ; donc je dois être irijufte û 
je puis rêtr,e ïmpunérçent. Dans le fécond cas 9 
ces erreurs entraînant au plus affreux fana- 
tïfme : on* dît : Mon bonze m'a prêché que 
fous ceux, qui .n'ont point donné dé robe neuve 
à la pagode font les ennemis de dïeu ; qu'on 
peut , en. fureté de confidence $ égorger tous 
ceux qui difent que cette pagode n'a qu'une 
tète i9 tandis que mon. bonze jure qu'elle en 
a fept. Alnfi je pîux allafliner , âans l'occaiÎQn , 
mes amis , mes.pàrens, mon roi , .pour faire 
mon felut. 

L E 7 E S V I T E. 

Il femble que vous vouliez parler de nos 
moines fous le nom de bonzes. Vous auriez 
grand tort; ne feriez* vous pas un peu malin? 

L £ M A r N D A R I N. 

Je fuis jufte, je fuis vrai /je fuis humain,; 
ÔTomt JX. Dialogues. Tome lï< ï 
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• ,Je n'ai acception de^erfonne ; -je Vous dî$ que 
les particuliers & les . h pm.mes . publics com- 
mettent fou vent fans remords les plus aboràu 
r nablës injuflices,' parce que la religion qù'ôà 
r leur prêchejk qu'on altère. leur fefphie abfurde. 
Je vous ,dis qu'un raïa de l'Inde , qui ne connaît 
fcnie fàpréfqulle j fë moque "de fès théologiens 
tjiii lui' crient qu« fon .dléb'.yitfkott s'eft me- 
ta morphofé neuf Toi s pour vçijir convërferavec 
T îes hommes'; '.&' que , malgré *\jè petit'riQmbre 
tf e fe$ incarnations , ï\ eft fort fupérieur au 
Iflieu Sammonacoiom qui.s'eft incarné chez lès 
Siamois jufqù'à cinq cents. cinquante fois. Notre 
raïa i .qui entend, à droite & à gauche cent 
rêveries de cette 'çfpècë , n*a l pas de*peînei 
.fentit* combien une tfelle^ religion eft irnperti- 
^nènte \ pais" fon e#ritY ^fêdtijt' £ar; fari -c<3cor 
pervers,' en conclut térhôrairèriient \\ïïl n'y 
â aucune Religion : alors il s'abandonna à toutes 
ïes fureurs de fc>n ambition aveugle ; il fnfiilre 
ïes vdiîins , il les dépouille ;~ les campagnes font 
ravageVs ;* lés villes mifèsen cendres, les peu- 
ples ègôrg^s. Xe^ prëdfcateu|s 'tue lui avaient 
jamais parlé .contre. Je çrkne de la gtrerfê : au 
contraire* ils avaient feir èh : ;ctiaîfé le panégy- 
rique des deftru&eurs nommés conqaeYan/j & 
ili avaient çaêrnetarro/é-f^s drapeaux en cé- 
rémonie de l'eau luftrale du Gange. Le v<rf» 
le brigandage;, tous les excès des plus rnôht- 
frueufes débauchei , toutes îles barbaries des 
affaflinau font commis .alors iansi fcrapule ; Ijt 
famine & la contagion achèvent de défoleîr 
cette terrtf abreuvée dé 'fatïg. lit 1 cependant 
les prédicateurs du .voifmage prêchent tran- 
quillement la ppntroyerfe f devant de boanes 



Vieilles 'femmes , qui , au fortir du fermon > 

♦entoureraient leur prochain de fagots allumés % 

fi leur prochain foutenait que Sarnmonocjodom 

s'eft incarné cinq cents quarante -»neu& fois , 

&. non, pas cinq cents cinquante. 

J'ofe dire que fi ce raïa avait été infiniment 

}>erfuadé de l'exiftence d'un di-ku infini ; pré- 
sent par -tout, infiniment jufte ,*& qui doit 
par conféquent venger- l'innocence opprimée, 
& punir "un fcélérat né pour -le malheur du 
genre - humain ; fi fes courtifans avaient -les 

-mêmes principes-; fi xous. les nriniftres de la 

religion avaient fait tonner dans ion oreille 

ces importantes- vérirés, au lieu de parler des 

métamorphofes de Vitfnçu : alors c,e f aïa aurait 

*iéfité «à fe rendre fi coupable. • 

.11 en éft de même dans toute.s les* condition* ; 
j'en ai vu plus d'un trifie exemple dans' k& 
pays étrangers & dans ma patrie. 

LE JESUITE. 

.Ce que vous dites n'éft que trop vrai ; îl 
faut en convenir , & j'en augure un bon fitecès 
pour l'objet dé ma mifiïon : mais a vanf d'avoir 
Thonneur de vous en parler-, dites -moi» r ->je 
vous prie, fi vous penfez qu'il foit polfiSle 
d'obtenir des hommes qu'ils fe bornent à un 
cuire finiple , raifonnable Se pur envers l'être 
iuprême ( Ne faut-il pas aux peuples quelque^ 
chofede plus? n'ont-ils pas befoin , je ne. dis 
pas des fourberies de vos bonzes , mais de 
quelques illu lions refpeâables ? n'eft-il pas 
avantageux pour eux qu'ils foient pieufement 
trompés 9 je ne dis pas par vos bonzes , mais 
par des gens fages 1 Une prédiftion heureufe- 
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^nent appliquée , un miracle adroitement opéré; 

.n'ont- ils pas quelquefois produit beaucoup de 

tien,? 

LE MANDARIN. 

Vous me paraiffez faire tant de cas de la 
.fourberie , que peut-être je vous la pardon- 
nerais , fi elle pouvait en effet être utile au 

genre-humain. Mais je crois fermement qu'il 
-n'y a aucun cas où le menionge puiffe ifervir 

la vérité. 

LE JESUITE. 

Cela eft bien dur. Cependant je vous jure 
-que nous, avons fait parler en Italie & en 
Efpagae plus d'une image de la Vierge avec 
un trèsr grand fuccès ; les apparitions des faintt, 
les poffeffions du malin ont fait chez nous biefc 
des converfions. Ce n*eft pas comme chez vos 
bonzes. 

LE MANDARIN. 

Chez • vous r comme chez eux , la fupçrfl/~ 
•tion n^. jamais fait que du mal. J'ai lu beau- 
coup. .de vos. hiftoires : je vois qu'on a tou- 
jours commis les plus grands attentats dans 
Tefpérance d'une expiation aifée. La plupart 
de vos Européens ont relfemblé à un certain 
roi*(*) d-'HHie petite province de votre Occi- 
dent , qui portait^ .dit-on ,. je ne fais. quelle 
petite pagode à fon bonnet , &. qui lui de- 
mandait toujours péxmîffîpn de faire aftafliner 
pu empoifonner ceux qui .lui déplaisent. Votre 

4*) LouitXh 
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premier empereur chrétien fe fouilla de par- 
ricides , -comptant qu'il ferait un jour purifié 
avec de l'eau. En vérité, le genre-humain eft 
bien à plaindre ; les pafiions portent les hommes 
aux crimes ; s'il n'y a point d'expiation , ils 
tombent dans le défefpoir & dans la fureur; 
s'il y en a, ils commettent le crime imp une* 
ment, 

LE JESUITE. 

Hé- bien , ne vaudrait-il pas mieux propofer 
des remèdes à ces malades frénétiques que de 
les laitier fans fecours? 

LE MANDARIN.' 

Ouï; & le meilleur remède eft de réparer, 
par une vie pure , les injuftices commîtes. 
Adieu. Voici le temps où je dois fouîager 
quelques-uns de mes frères qui fouffrenr. J'ai 
fait des fautes comme un autre ; je ne veux 
pas les e*pfer autrement : je vous confeillfe 
d'en faire de même. 

SECONDE CONFÉRENCE»- 

L E J E SU I \ B. 

Je vous fuppKe avec humiMtés de me pro-* 
curer une place de mandarin , comme plufieurff 
de nos pères en ont eues, & d'y faire joindre 
la permiflion de nous b tir une maifon & une 
églife , & de prêcher en chinois : vous favez 
gue je parle la langue, ' 

P 3 
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LE- Wf A N D A R I N. 

Mon crédit ne va pas jufque-là ; les juifs i 
lés mahométans qui font dans notre empire, 
& qui connaiflent un feul. Dieu comme nous, 
ont demandé la même permiiïion , & nous n'a- 
vons pu la leur . accorder : il faut fuivre lei 
iQis. : 

LE J ^E S,U I TE. 

Point du tout ; il jyaut mieux obéir à DIEU 
qu'aux hommes. . 

LE" MAfPAJl:I W.> . 

Oui , fi ,\e^ hommes vous commandent des 
cViofes évidemment criminelles ; par exemple, 
dégorger* votre père &. votre jnèue , d'eun 
ppifonner. vos amis; mais iLmefemble qui 
îV'eft pas injufte de refufêr à un étranger la 
permiflîon d'apporter. letroublevdâns nos états, 
& dp balbutier dans notre langue , qu'il pro- 
nonce .tpu jours fort mal » des chafes que .ni lui 
ni nous ne pouvons entendre.. 

LE > E S U I T «.'• 

• J'avoue que je-ne prenonce pas tou£»â-/âft 
auffi-bien que vous ; je fais gloire quelquefois 
de rie pas çn tendre, » un mot de ce que j'an- 
nonce : pour le trouble & la difcorde , c'eft 
.vraiment. tout* 4e contraire > c'eft la» paix que 
j'apporte... j 

L E - MA N'D'A R I N." 

Vous fouvenezrvous dfe la faraeufe requête 
pijéfeniés à .nos neuf tribunaux tuprêmes , ay j 
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premier mois de Tannée que vous appelez. 
1717? En voici les premiers mots qui vous 
regardent , $ç qup vpus^avez .çonferv^s vous- 
inênae , (a) " Us vinrent d'Europe à Manille 
>» tous le , dyciaftie Defning. Ceux de Manille 
» fefaient leur commercé t avec . les japonais. 
» Ces ieurppéens fe fervirent de leur religion 
» pour gagner le cœur des Japonais : ils en 
» féduifirent un grand nombre. Ils attaquèrent 
» enfuîte le royaume en dedans & en dehors, 
» .& il ne s'en fallut prefque .rien qu'ils n^ 
>4* s'en rendi.ffent tout-à-feit les maître^. Ils 
» répan<Jeot\d%ns. nos ..provinces de grandes. 
>* fomnies d'argent .; ils raifemblent ,.à certain^ / 
»" jours, des gens de la lie du peuple .mêjés, 
>w avec les femmes ; je ne fais pas quel efl; . 
» leur deflein , mais je fais qu'ils ont apporté 
» leur religion à Manille , & que Manille a 
»' été envahie , v 8t qu'ils ont Voiilu fubjuguer 
» \& Japon, ;&ç. » 

'• * '" 'Ï/e" T ES TJ Ï'T E. * . 

Ah ! pour Manille & pour le .Japon ,p9fle; 
mais ppur la Chine, yous favez que c/eRytout 
autre chofe : vous connaiflez la grande véné- 
ration , le profond refpéft v le tendre attache- 
ment , la iincère reconnaiflamce que, . . . 

.' »-x f E" m\a. nVar'in/' 

Mon Dieu .oui , nous connaîtrons tout cela; 

mais fouvenez - vous , encore une fois, des*- 
jrtroîes que" te dernier empereur Yàhr-Chin , 

Ça) E^ecutU des lettres Uùiuléés édifiantes, p. 98» 
& fùiv. ' w • , 

p 4 
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d'éternelle mémoire , adreffa à vos bonzes noïrSJ 
les voici : ; b ) 

« Que diriez-vous fi j'envoyais une troupe 
» de bonzes & de lamas dans vôtre pays ? 
i> comment les recevriez- vous ? Si vous avez 
*> fu tromper mon père, n'éfpérez pas me 
» tromper de même ; vous voulez que tous 
» les Chinois embraffent vos lois , votre culte , 
99 n'en tolère pas d'autres ; je le fais. En ce 
*> cas que deviendrons- nous ? les fujets de vos 
i». princes ? Les difcipîes que vons faites ne 
». connaiffent que vous 2 -, dans un temps de 
n troubles , ils réécouteraient d'autre voix que 
» que la vôtre. Je iais bien qu'à préfent jl n'y 
m rien à craindre ; mais quand les vaifleaux 
n viendront par. milliers., il pourrait y avoir 
ndu détordre, &c. » 

LV.l ES'UIT E. 

H eft vrai que nous avons tr^nfttris à notre 
Europe ce triftedifcours.de l'empereur Vont* 
Chin. Nous fommes d'ailleurs obligés d'avouer 
cjuie c'était un prince très-fage & très-vet- 
tueux , qui a fignalé fon régne par des traits 
de bienfefance au-deflus de tout ce que nos 
princes oat jatwais fait de grand & de bon. 
Mai? après tout , les vertus dès irirMeWes font 
des crimes; (c) c'eft une des. maximes incon- 

( i) Lettres, intitulées édifiantes, ijïnb recueil , p. 
263. 

( c ) Cette à panne eft; très-nouvelle dans le chritfia- 
nifme. Les premiers pères ont foutenn précifément tout 
le contràire f mais les théologiens font devenus barbares 
ii me/are cfu'ils font devenus- pHîitîâtfs. Voyei*' la Mothg, 
•U Vaycr, Traité de. U vertu, des païens. 
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fe/Tables de notre petit pays. Mais qu'eft-il 
arrivé à ce grand empereur ? il eft mort fans 
facremens , il eft damné à tout jamais. J'aime- 
la paix , je vous Tapporre ; mais plût au ciel r , 
pqur le bien de vos âmes; que tout votre 
empire fût boule verfè , que tout nageât dans 
le iang , & que vous expiraffiez tous jufqu'au 
dernier , confefifés par des jéfuites ! Car enfin , 
qu*eft-ce qu'un royaume de fept cents lieues 
de long fur fept cents lieues de large réduit 
fcn-->centfrfes N ? icVft un* bagatelle'; c'eft l'affaire 
de quelques jours, de quelques mois, de 
quelques années tout au plus , & il s'agit de- 
là gloire éternelle que je vous fouhaite. 

LE MANDARIN. 

Grand merci de votre bonne volonté. Mais ,, 
en^vérité, vous devriez être content d'avoir 
fait mafiacre* plus de cent mille ciroyens dii- 
Japon/ Mettez dés bornes à votre zèle. Je* 
crois Vos* intentions- bonnes ; mais quand -vous* 
durez armé , dans notre empire , les mains desi 
en fans contre les pères, des difeipies contre. 
tes maîrres , & des peuples contre les rois , 
il fera certain que vous aurez commis un très- 
grand mal ; & il n'eft pas abfolnment démontré 
gue vousà-moifoyons éternellement récom— 
penfés pour avoir détruit la plus ancienne 
nation qui foit fur la terre. 

LE J E S V I T E. 

- Que votre nation foit plus ancienne on non r , 
ce n'eft pas ce dont il s'agit. Nous favons 
que depuis près de cinq mille ans, votre em- 
pire «IL fagétâentvgouveuié f mais vous ave* ; - 
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trop de raifon pour ne pas f en tir qu'il faudrait f 
fans balancer , anéantir oet empire , s'il n'y 
avait que ce' moyen dé fàire^ triompher la .vé- 
rité. Ça", ré| ondez-mot \ je fuppofe • qu'if n'y 
â d'autres Ye^burces pour .votre falut que de 
mettre le feu aux quatre coins de' la Chine; 
n'êtes-vous pas obligé en confidence de tout 
brûler ? ' 

LE MANDARIN*. 

Non , je vous jure $ je Ber,bf£lçrajs pas un* 

grange. * 

le 'îVsuif E, ; 
Vous avez à la Chine djétrarïges principes. 

LE MANDARIN. 

; 7e trouve les vôtres terriblement incendiaires. 
J*ai bien ouï dire-qu'-en votre année 1^04, 
quelques gens charitables .voulurent en Tefiet 
confmner ,, en un moment, par lç feu toute 
la famille royale y & tous les mandarins d'une 
île nommée l'Angleterre , uniquement pour 
faire triompher .une.de. vos feftes furies ruines 
des autres fedes-. Vous av^z employé tantôt 
le fer , tantôt le feu à ces ^Caintejf intentions, 
& c'en» donc là cett$ paix que vos; confrères 
viennent;- prêcheci à dç& peuples- qui, vivent, ea 
paix. * ■ ; ; ;_, |; ljk „ 

LE JE.S.U I T E^ 

fe que je vous en dis.-^eft.flu'unfc A»ppo- 
Çtion théol< gi^te'; car je vous .répète que 
j!àppQrte la ^aix , l'union,, la ,bierfeù'ncp & 
toutes Jes yu tus : i'ajyute 4eu : ltixjfenr|'q k ueL ma 
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*6<frrine eft-fi belle qu'il faudrait l'acheter *ux * 
Jépens de la vie de tous lés hommes. 

LUS MA N I> A R I N. 

C'eft vendre cher fes coquilles. Mars com- 
ment votre dotfrine eft-elle fi belle , puifque 
vous me difiez. hier qu'il fallait tromper ? ' 

l-e je s ir I TE. 

Rien ne -s'accorde plus aifément. Nous an-V 
nonçons des vérités ; ces vérités ne font pas * 
à la portée de tout le monde ^ & nous ren- 
controns des ennemis , des ' janfeniftes , qui ' 
nous pourfuivent jufqu'à la- Chine; Que faire.' 
alors ? il faut bien fouteriir une vérité utile . 
par quelques menfonges qui le font auffi ; on 
ne peut le pafler'de miracles : cela tranche 
toutes les. difficultés. Je vous avoue entré nous ; 
que nous n'en félons point ; mais nous difons • 
que nous en avons fairs ; & fi Ton nous croit f i 
nous gagnons des âmes. Qu'importe la route , , 
pourvu qu'on arrive au but? il eft bien fur \ 
que notre petit portugais Xavier ne pouvait * 
être à la fois en même temps dans deux . 
vaifieaux. Cependant nous l'avons dit ; & plus 
la xhofe eft impoflîble & extravagante , plus , 
e//e a paru* acfmirabfe. Nous lui avons fait ' 
reiïufciter quatre garçons Sr/cinq* filles : cela ' 
ètvit important. Un horiimè qui ne reffufcite ' 
pe.rfonne , n'a guère que des fuccès médiocres. 
Laiffez - nous au moins guérir de la colique 
quelques Servantes de votre maifon ; nous ne 
demandons que la per million d'un petit miracle ; 
tu» fait-on rien pour fou ami ? 
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LE MANDARIN. 

Je vous aime ; je vous fervirais volontiers, 
mais je ne peux menrir pour perfonne. 

LE JESUITE. 

Vous êtes bien dur ; mais j'efpère enfin vous 
convertir. 

TROISIEME CONFÉRENCE. 

LE JESUITE. 

Oui , je veux bien convenir d'abord que 
vos lois fc votre morale (ont divines. Chez 
nous on n'a que de la politeffe pour fon pètt 
& fa mère ; chez vous on les honore , & on 
leur obéit toujours : nos lois fe bornent à punir 
lés crimes ; les vôtres décernent des récom- 
penfes aux vertus. Nos édirs , pour l'ordinaire, 
ne parlent que d'impôts , & les vôtres font 
fou vent des traités de morale ; vous recom- 
mandez la juftice , la fidélité , la charité , l'a- 
mour du -bien public , l'amitié : mais tour cela 
devient criminel & abominable fi vous ne 
penfez pas comme nous , & c'eft ce que je m'en- 
gage à vous prouver. 

LE MANDARIN. 

Il vous fera difficile de remplir cet engage- 
ment. 

LE JESUITE. 

Rien n'eft plus aifé ; toutes les vertus font 
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des vices quand on n'a pas la foi : or vous 
n'avez pas la foi ; donc , malgré vos vertus 
que j'honore , vous ères tous *de coquins , 
théo logiquement parlant. 

LE MANDARIN. 

Honnêtement pariant , votre père le Comte, 
votre père Ricis *& plufieurs autres n'ont- ifs 
pas dit , n'ont-ils pas imprimé en Europe que 
nous étions , il y a quatre mille ans , le 
peuple le plus jufte de la terre , & que nous 
adorions le vrai dieu dans le plus ancien 
temple de l'univers ? vous n'exiftiez pas alors ; 
nous n'avons jamais changé. Comment pou- 
vons-nous avoir eu raifon il y a quatre mille 
ans, & avoir tort à prélent ? 

LE JESUITE." 

Je vais vous le dire : notre doctrine eft in- 
conteflablement la meilleure ; or , les Chinois 
ne reconnaiffent pas notre doftrine , donc ils 
ont évidemment torf. ' 

LE MA N D A R IN. 

On ne peut mieux raifonner , maïs nous 
avons à Kg mon des anglais , des hollandais , 
des danois .qui penfent tout différemment de 
vous ; qui vous ont chaffé de leur pays , parte 
qu'ils trouvaient votre doftrine abominable » 
& qui. difent que vous êtes des corrupteurs ; 
vous-même vous avez eu ici des difputes fcan-- 
daleufes avec des gens v de votre propre fefte; 
vous vous arrathématifiez les uns les autres : 
De fentiez-vous pas l'énorme ridicule d'une 
troupe d'européens qui venaient nous enfei- 
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& lire tous nos livres grecs èc latins. Alors 
vous auriez^eu comme nous mille bettes que- 
. relies toutes, les années ; chaque querelle aurait 
occafionné une déciCioa admirable , un ingé- 
nient nouveau : voilà ce qui vous a manqué , 
& c'eft ce que je veux apprendre aux Chinois , 
mais toujours pour le bien de la paix. 

LE M A N X> A B. * F» 

Hé+ien , quaad le? Chinai? , pour le Ijien de 
la paix , fauront toutes les, opinions qui déchi- 
rent votre petit coin de terre au bout dé TÔc- 
tident , en feront-ils plus juftes? honorerôrn- 
leurs parens davantage ? feront -ris plus ridelles 
à l'empereur ? l'empire fera- il mieux gouverné, 
«les terres mieux cultivées ? 

L E J E S U I T E* 

Non affurément ; mais les Chinois feront 
fauves comme moi : ils n'ont qu'à croire ce 
que je ne comprends pas. 

t L £ M A N D A R I N„ 

' Pourquoi voulez-vous qu'ils le compren- 
nent ? 

t B 7 JE^S U J T E. 

Ils ne le comprendront £as non plus* *" 

L E M A N V A R I : N. 

Pourquoi voulez- vous donc le leur appreo* 
dre? 

L E J E S U I T E. 

Ceft qu'il eft néceffaire aujourd'hui à tous 
'Jes hommes de le favoir» 
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LE MANDARIN. 

S'il .eft néceflaire à tous Ws hommes de I© 
lavoir , pourquoi les Chinois Pont- ils toujours 
ignoré ? pourquoi l'avez- vous ignoré vous- 
même fi long-temps ? pourquoi n'en a-t-on 
jamais rien lu dans toute la grande Tartarie , 
dans l'Inde & au Japon ? Ce qui eft néceflaire à. 
tous les hommes ne leqr eft - il pas donné à 
tous ? N'ont-ils pas tous les mêmes fens , le 
même inftinft d'amour-propre , le même îbC- 
tinft de bienveillance , le même inftinér qui les 
fair vivre en fociété ? Comment ie pourraitr 
il faire que l'être fuprême 4 qui nous a donné 
tout ce qui nous eft convenable , nous eût. 
refufé la feule chofe effentielle ? N 'eft- ce pas • 
une impiété de le croire ? 

LE JESUITE.- 
Cêft qu'il n'a fait ce préfent qu'à fes favoris^- 

LE MANDARIN* 

Vous êtes donc fon favori ? 

LE y E S U I T--Er- 

Je tn'fen flatte* 

r-E ffl A N D A RI Nv 

Four moi , je fuis Amplement fon adorateur; 
Je vous renvoie à tous les peuples & à toutes 
les feflës de votre Europe , qui croient que 
vous êtes des réprouvés; & tant que vous 
vous pcrféctuerez les uns les autres , il ne fera 
pas prudent de vous écouter* \ 

Tome ji. Dialogues. Tome IL Q 
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LE J E S JJ J T B. 

Ah ! fi jamais je retourne à Rome ., que je 
xnè vengerai de tous ces impies qui empêchent 
nos progrès à la Chine. . 

L E M A N D A R I N« 

Parités mieux ; pardonnez- leur./Vivons dou- 
cement tous ensemble , tant * que vous . ferez 
ici ; fecourons- nous mutuellement ; adorons 
tous l'être fuprême du fond de' notre cœur. 
Quoique vous 'ayez plus de barbe que nous , 
le nez plus long , les' yeux moins fendue, les 
joues plus rouges, les pieds plus gros, les 
oreilles plus pentes & refprit plus inquiet, 
cependant nous tommes tous. Frères. . i 

LE J .E S U I T E. 

Tous frères > & que deviendra mon titré de I 

L E M A N D A R I N.; 

Vous convenez tous qu'il faut aimer dieu? 

ljje. suite.. 
Pà$ tout-à-fait , mais je le permets,. . 

LE MANDARIN. 

Qu'il faut être modéré , fobre , compatiflanr, 
équitable , bon maître , bon père de famille t 
bon citoyen ? 

L t .E MANDARIN,... 

Hé bien*, ne vous tourmentez plus tant*, je 
vousaffure que yous êtes .de ma ^religion» . 
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Ah } vous vous rendez, çk la ; fia«.ïe, (avais biea 
quç; jç.ivpus c6nve.rttraj$.:n :.,., : .., » 

Quand le mandarin & le jetait© eurent été 
d'accord > le mandarin donna au moitié cette 
profeflion de foi. 

i°, La religion' çonfirte .dans la foumiffiôn à 
dieu & dans la pratique- des Vertjus." , ; • 

a°r £et,te. vérité" inpnmiîaWe eft reconnue 
de, toutes le»s «allions Scde <fco:us> Jes temps ; il 
n'y a.rfle vr.ai que: ce qui force: tous les gommes 
à un;;*©onfentenierjt| urïanifre : les vaii es opi- 
nions .qui fe xontrediient font fauiïeSê.' 

3 . Tout' peuple qui fe. vante d'avoir une 
religioh particulière, pour, lui feul- , offtnfe la 
Divinité & ètagenne*- humain ; il ofe fuppofer 
que/i>lEU abandonne tous /les autres peuples ' 
pour; n>'éclaùrer que» lui. .•'.-• 

4 q . Lés'iupterflrtiôxîi'particulrèrés iront été 
in ve/itées que par des hommes ambitieux qui 
ont voulu dominer fur les etprits. t ;qui ont .fourni 
un prétexte à la 'nation qu'ils- ont féduite , 
d'envahi^ les biens des autres nations.. 

5°. 'Û eft cpntiaté par l'hiftoire. que ces diffé- 
rentes fe&es qui fe proscrivent réciproquement 
avec tant che fureur , onr< été Ja fource de mille 
guerres civiKes ; & ilefr évident queii les hom- 
mes fe regardaient tous comme des frères V 
également fournis à leur pète, commun , il y 
aurait eu- moins^ de fang verfé fur la terre» 
moins de faccagemens^. moins de rapines', & 
sbo «5fde)cx«nei de- toute efpèce. 
. 5 e *. Des; lamas & àes bonzes qU prétendent 
aire là'taèèe -diratafrlfr accoucha dé ce dieb. 

* , <i * - • 
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par le côté droit, après avoir avalé un enfant ï 
clifent une fotrife : s'ils ordonnent delà croire, 
te font des charlatans tyrartniqnes ; s'ife per- 
ftcutent ceux qui ne là croient' pas , ils font 
des monftres. • 

7°. Les brames qui ont des opinions un peu 
moins abfurdes , & non moins fauffes , auraient 
également tort dé commander de les croire , 
quand, même elles pourraient avoir quelque 
lueur ute vraifemblarlce ; ca? l'être fuprêœe ne 
peut juger les hommes fur - tes opinions d'un 
brame , mais fur leurs vertus & fur leurs iniqui- 
tés : une opinion , quelle qu'elle foït ; a V nul 
rapport .avec la manière dont on a vécu ; il ne 
s'agit pas de faire croire telle ou telle méramor- 
pbofe , tel ou tel prodige , niais d'être homme 
de bien; Quand vous êtes accusé devant m 
tribunal , on ne vous' demande f as : fr • vow 
croyez que le premier mandarin agençons fon 
père, s'il eftmlarié* s'ileftveuf^ s'il eft ykhe 
ou pauvre , grand vou petit ; on vous interroge 
fur vos aflions. 

8*\ Si- tu n'es pas inftruit de certain* faits , 
fi tu ne crois pas centaines chfcurité. , fi tu ne 
fais par cœur - certaine A formules , fi ta n* as y as 
mangé en, certain s temps certains allaient ■ qu'an 
ne trouve point dans la mokié dtt. globe- , xu 
feras étemdlement malheureux. VoiUuce* qw 
les hommes ont pu s inventer de plus abfurà 
& <îe plus horrible. -Si tu es jufte r tu feras ré~ 
eompenfé ; fi tu es in jufte , tu feras puni. Voilà 
ce qui eft raifopnable., * 

Îr. Certains bramas qui cjûâen toque les 
ans , morts avant que d ; avoir éc^fbaïgoéi 
fans h Gange , font condtamaéfijàt&ff^ufpi^* 
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^temete, font les -plus infenfés de tous les < 
hommes & les plus durs. Ceux qui- font voeu 
de pauvreté pour s'enrichir ne font pas les 
moins fourbes ; ceux qui cabalent dans les fa- 
milles & dans l'État , ne font pas les moins, 
médians» 

io°. Plus les hommes font faibles , enthou- 
lîaftes , fanatiqpes , plus lé gpuvernement doit 
être modéré & ftge v ^ 

• j i°. Si- vousi donnez à un charlatan le pri- 
vilège exclufif de faire des almanachs , il fera 
un calendrier de fuperflitïon pour tous les jours 
de Vannée ; il intimidera les peuples & les ma- 
giftrats par les tonjonâions & les influences 
des aflres. Si vous laifiez vingt charlatans faire 
des almanachs., ils prédiront des- évéhemens 
dfSérens ; Jls î& ûècrédfàètmit tous les uns les 
autres : un temps viendra -où tout le peupte ^ 
aura découvert la friponnerie de tous les aflro- ^ 
Jogues. > 

ia°. Alors il n'y aura plus d'almànachs que 
ceux des véritables aftronomes qui calculent* 
îufle. les mouvemens des globes , qui n'attri- 
buent d'influence à apcuri , & qui ne prédifent 
pi Va benne ni la maiivaife fortune. Le peuple 
in fénfiblement ne croira que ces fages ; il ado- 
rer^ d'un culte plus pur le créateur & Iç guide 
ide touslesglob.es, & notre petit globe en fera 
pjus .heureux. 

. 13 ; Il efl ifflpoffible que f efprir de paix, . 
Vautour du prochain 4 le bon ordre , en un mot } 
te vertu fubfifleaamilieudes«dHputes intermi- 
pables ; il n'y a jamais- eu la; moindre difpuE* 
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par le côté droit, pprès avoir avalé un enfant J 
ctifent une fotrife : s'ils ordonnent delà croire, 
6e font des- charlatans tyfariniques ; s*i is per- 
ftcutent ceux qui ne la croient/ pas , ils font 
des monftre*. 

7 P . Les brames qui ont des opinions un peu 
moins abfurdes , & non moins faulTes , auraient J 
également tort dé commander de les croire , 
quand, même elles pourraient avoir quelque 
lueur de vraifemblarice ; car l'être fuprême ne 
peut juger les hommes fur • tes opinions d'un 
brame , mais fur leurs vertus & fur leurs 5 iniqui- 
tés : .-une opinion , quelle qu'elle fort ; fi** nul 
rapport avec la maniëre dont on a vécu ; il ne 
s'agit pas de faire croire telle ou telle métamor- 
phose , tel ou tel prodige , mais d'être homme 
de bien; Quand vous êtes accusé devant ua 
tribunal, on ne vous' .demande fas frvoro 
croyez que le premier mandarin- a encore foo 
père, s*il eft- marié, s'iîeft vetu% s'il eft riche 
ou pauvre , grand ou petit ; on vous interroge 
fur vos aflions. 

8*\ .Si- tu n'es pas infiruit de certain* faits 3 
fi tu ne crois pas centaines ohfcurité. , fi tu ni 
fais par cœur certaines" formules , fi tu n'as pas 
mangé en, certains temps certains aliment qu'on 
ne trouve point dans la tnokié du. gloèe, tu 
feras éternellement malheureux. Voilà jee* quf 
les hommes ont pu inventer de plus abfur&e 
& de plus horrible. Si tu es jufle , tu feras ri- 
eompenfé ; fi tu es injufie , tu feras puni. Voilà 
ce qui eft raifopnable. 

Jr. Certains bramé* qui croient -Vque les 
ans, morts avant que d'avoir étéubaïgnéi 
&ns te Gange , font condaJUJiéfijà ^fiffjf uppliççs 
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éteraefe, font les plus infenfés de tous les- 
hommes & le» plus durs. Ceux qui- font voeu 
de pauvreté pour ^enrichur ne font pas lel 
moins fourbes ; ceux qui cabalent dans les fa- 
milles & dans l'Etat , ne font pas les moins, 
médians. 

io°. Plus les hommçs font faibles , enthou- 
fiafles , fanatiqpes , plus le gpuvernement doit 
être modéré & fâge v ~ ' ' 

j i°. Si vous dormez à un charlatan le pri- 
vilège exclufif de faire des aimanachs ,. il fera 
tra calendrier de fuperflition pour tous les jours 
de l'année ; iF intimidera les peuples & les ma- 
giftrats par les confondions & tes influences 
des affres. Si vous laiffe^ vingt charlatans faire 
des aimanachs, ils prédiront des; évéhemens 
difërens ;Jls fe* décréditeront tous les uns les 
autres : :untemp£ viendra où tout le peuple v 
aura découvert la friponnerie de^tous les aflro- > 
Jogues. > • 

ia°- Alors il n'y aura plus d'almànachs que 
ceux des véritables aftronomes qui calculent * 

I'ufle, les mouvemens des globes , qui n'attri- 
buent d'influence à aficun , & qui ne prédifent 
ni Va benne ni la maiivaife fortune. Le peuple 
jnfenfiblement ne croira que ces fages ; il ado- 
rera, d'un culte plus pur le créateur & le guide 
de tous les globes * & notre petit globe en fera 
pjus .heureux. 

1 3 ; Il efl impoffible que l'efprir de paix f . 
fanaour du proche in 4 le bon ordre , en un mot } 
la- yjsstu fubfifleaamiiâeu des'idifputtsinrermi- 
pables ; il n'y a jaraais^eu -la moindre difpuE* 
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par le côté droit, après avoir avalé un enfant; 
ctifent une fottife : s'ils ordonnent de la croire , 
te font des charlatans tyfarimques ; s'ife per- 
fécurent ceux qui ne là croient' pas , ils font 
des monftreti. 

7 q . Les brames qui ont des opinions on peu 
moins abfurdes , & non moins faufles, auraient | 
également tort de commander de les croire , 
quand, même elles pourraient avoir quelque 
lùeur-de vraifemblcutce ; car Terre fuprême ne 
peut juger les hommes fur tes opinions d'un 
brame , mais fur leurs vertus & fur leurs iniqui- 
tés : une opinion , quelle qu'elle fort ; fiV nul 
rapport -avec la maniëre dont on â vécu; il ne 
s'agit pas de faire croire telle ou telle métamor- 
phose , tel ou tel prodige , mais d'être homme 
de bien; Quand vous êtes accusé .devant ua 
tribunal, on ne vous* demande f as fr'vous 
croyez que le premier mandarin a encore fon 
père , s'il eft' marié i s'il eft vetrf^ s'il eft fiche 
ou pauvre, grand ou petit ; on vous interroge 
fur vos avions. 

8*\ Si tu n?es pas inftruit de certain* fait s , 
fi tu ne # crois pas centaines ohfcurité. , fi tu ne 
fais par cœur certaine^ formules , fi tu n'as pas 
mangé en.certains temps certains aliment qu'on. 
ne trouve point dans la monté du. gkbe , tu 
feras éternellement malheureux. Voilà jce* quf 
les hommes ont pu inventer de plus abfuixe 
& <îe plus horrible, -Situ es jufle , tu feras ré- 
eompenfé ; fi tu es injufte , tu feras puni. Voilà 
ce qui eft raifopnable. . \ . ^ 

9°. Certains bramas qui crûsent'Vque ies 
entons , morts avant que d'avoir été Jbaïgoé* 
&ns le Gange , font con4ion»éfijà ?teftfufpbç|$ 
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étértefe', font les plus înfenfés de tous les < 
hommes & le* plus durs* Ceux qui- font voeu 
de pauvreté pour s'enrichir ne font pas les 
moins fourbes ; cei» qui cabalent dans les fa- 
milles & : dans l'Etat, ne font pas les moins, 
médians. 

. io°. Plus les hommes font faibles , enthou- 
fiafles, fanatiques, plus le gouvernement doit 
être modéré & fage. . ^ 

1 1°. Si vous; dotmez à un charlatan le pri- 
vilège exclufif de faire des almanachs , il fera 
un calendrier de fuperflitîon pour tous les jours 
lie l'année ; iV intimidera les peuples & les ma- 
giftrats par les tonjonâions & le* influences 
ées aftres. Si vous laiffefc vingt charlatans faire 
des almanachs., ils prédiront des- évériemens 
diffère n s ; Jls fie^ décr éditeront tous les uns les 
aurres : :un temps viendra où tout le peuple >. 
aura découvert lairiponnerie de^tous les aflro- > 
logues. • » 

ia°. Alors il n'y aura plus d'almànachs que 
ceux des véritables aftronomès qui calculent- 
iufle. les mouvemens des globes , qui n'attri- 
buent cTinfluence à a,ucun , & qui ne prédifent 
pi Va benne ni 'la màùvaife fortune. Le peuple 
infenûblement ne croira que ces fages ; il ado- 
rer% d'un culte plus pur le créateur & Iç guide 
de tous les globes, & notre petit globe en fera 
plus .heureux. 

13 ; Il efl impoffible que réfprit de paîx f 
l'amour du prochain 4 le bon ordre , en un mot } 
te v-ertu fubfifle aumilâeudes.';difput*s infermj- 
nabies J il n'y a jamais-eu-la moindre difpuE* 
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par le côté droit, après avoir avalé un enfant J 
clifent une fottife : s'ils ordonnent de la croire , 
te font des charlatans tyrariniques ; s'ife per- 
ftcurent ceux qui ne là croient' pas , ils font 
des monftres. 

7 q . Les brames qui ont des opinions un peu 
moins abfurdes , & non moins faufles , auraient 
également tort dé commander de les croire , 
quand, même elles pourraient avoir quelque 
lueur de vraifemblarice ; car l'Être fupr-ême ne 
peut juger les hommes fur tes opinions d'un 
brame , mais fur leurs vertus & fur leurs iniqui- 
tés : une opinion , quelle qu'elle fort ; fl** nul 
rapport avec la manière dont on a vécu ; il ne 
s'agit pas de faire croire telle ou telle méramor- 
phofe , tel ou tel prodige , mais d'être homme 
de bien; Quand vous êtes accutié devant va 
tribunal, on ne vous* demande pas fr- voro 
croyez que le premier mandarin- a encore fou 
père, s'il eft marié, s'iîeftveuf^ s'iieft riche 
ou pauvre -, grand ou petit ; on vous interroge 
fur vos aflions. 

8 J . Si- tu n'es pas inflruit de certain* faits 9 
fi tu ne crois pas certaines obfcuritc. , fi tu ne 
fais par cœur certaines 1 formules , fi tu n'as pas 
mangé en, certains temps certains aliment qu'on 
ne trouve point dans la moitié du. glfibe-, xu 
feras éternellement malheureux. Voitit ,ce* qtv 
les hommes ont pu : inventer de plus abfur^e 
& <le plus horrible. Si tu es jufle , tu feras ré- 
eompenfé ; fi tu es injujle , tu feras puni. Voilà 
ce qui eft raifopnable. 

Q°. Certains bramas qui croient •> que les 
enfans , morts avant que d'avoir érfibaïgnéi 
jfcnf Jç Gange , fout concUm*éû)àt4eajfuppkiçç$ 
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étenrteb, font les plus infenfé* de tous 1er* 
hommes & les plus durs. Ceux qui- font voeu 
de pauvreté pour s'enrichir ne font pas les- 
moins fourbes ; ceuac qui cabalent dans les fa- 
milles & dans l'État, ne font pas les moins, 
méchans. 

. io°. Pliis les hommçs font faibles , enthou- 
fiafles , fanatiques, plus le gpuvernement doit 
être modéré & fage. - *~ 

j i°. Si- vousî dormez à un charlatan le pri- 
vilège exclufif de faire des almanachs , il fera 
mi calendrier de fuperflition pour tous les jours 
de l'année ; il- intimidera les peuples & les ma- 
giftrats par les conjonctions & les influences 
des aftres. Si tous laiiîez vingt charlatans faire 
àes almanachs., ils prédiront des évéhemens 
difërens ; jls iet ûécréàkèrmit tous les uns les 
autres : un temps viendra où tout le peuple ^ 
aura découvert la .friponnerie de- tous les aflro- ^ 
Jogues. * • i " 

ia°. Alors il n'y aura plus d'almànachs que 
ceux des véritables aftronomes qui calculent * 

I'gfte, les mouvemens des globes , qui n'attri- 
buent d'influence, à a^curi , & qui ne prédifent 
"pi Va benne ni la maùvai.fe fortune. Le peuple 
/nfenfibleraent rie croira que ces fages ; il ado- 
rer% d'un culte plus pur lecréateur & le guide 
de tous les globes , & notre petit globe en fera 
pjus .heureux. 

: 13 ; Il efl htipoflible que Y efprit de paix, . 
ramour du prochain 4 le boh ordre i en un mot } 
la- vertu fubûfie au; milieu 'de&'-dtfpures irrrermi- 
pables j il n'y a jamais -eu lia moindre diffus* 
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par le côté droit, après avoir avalé un enfant? 
difent une fottife : s'ils ordonnent de la croire, 
te font dés charlatans tyranniques ; s'ifc per- 
fëcutent ceux qui ne la croient/ pas , ils font 
des monftre*. 

7°. Les brames qui ont des opinions un peu 
moins abfurdes , & non moins faufles, auraient 
également tort de commander de les croire, 
quand, même elles pourraient avoir quelque 
lueur de vraifemblarlce ; car l'Être fuppême ne 
peut juger les hommes fur tes opinions d'un 
brame , mais fur leurs vertus & fur leurs iniqui- 
tés : une opinion , quelle qu'elle fort ; fl'* nul 
rapport avec la manièfre dont on a vécu ; il ne 
s'agit pas de faire croire telle ou telle métamor- 
phose , tel ou tel prodige , mais d'être homflfc 
de bien; Quand vous êtes accusé .devant^ 
tribunal, on ne vous* .demande f as fi ■ vous 
croyez que le premier mandarin. a «ncore fou 
père, s'il eft marié, s'il eft veuf, s'ièefl riche 
ou pauvre, grand ou petit ; on vous interroge 
fur vos avions. 

8 J . Si tu n'es pas infiruit de certaine f fûts , 
fi tu ne crois pas certaines obfcurité , fi tu nc 
fais par cœur certaine* formules , fi tu n'àsp** 
mangé en/certains temps certains aliment qu w 
ne trouve point dans la tnokbi du. gldt, ïtf 
feras èterndlement malheureux. Voilà .ce* q^ 
les hommes ont pu' inventer de plus abfur* e 
& de plus horrible. -Situ es jufie , tu feras ri* 
eompenfé ; fi tu es in jufie , tu feras puni* Vo\» 
ce qui elt raifopnable. 

Jl°. Certains branWs qui crcteentoque 1* 
ans , morts avant que d'avoir ét4fozifl ei 
A|ns le Gange , fout conàxnmé&à^esduff^ 



ET IË JÉStriTÊ. ï*£? 

éternel* , font les -plus infenfés de tous les* 
hommes & les plus durs* Ceux qui- font voeu 
de pauvreté pour ^enrichir ne font pas les 
moins fourbes ; ceuacqui cabalent dans les fa- 
milles & dans l'Etat, ne font pas les moins, 
médians. 

io°. Plus les hommçs font faibles , enthou- 
iîaftes, fanatiques, plus le gouvernement doit 
être modéré & fage. . *~ 

- j i°; Si vous; dormez à un charlatan le pri- 
vilège excluftf de faire des almanachs ,. il fera 
tm calendrier de fuperflition pour tous les jours 
de l'année ; il- intimidera les peuples & les ma- 
giftrats par les conjondions & les influences 
des aftres. Si vous laiffez vingt charlatans faire 
des almanachs., ils prédiront des* évéhemens 
diffiércns ;Jls fe* déwéditerofit tous les uns les 
autres : un temps viendra où tout le peuple ^ 
aura découvert la .friponnerie de-tous les aflro- ^ 
Jogues. - ' ' 

ia°. Alors il n'y aura plus d'almànachs que 
ceux des véritables aftronomes qui calculent * 
jufte, les mouvemens des globes , qui n'att,rî- 
puent d'influence à a^icun f & qui ne prédifent 
ni Va benne ni la maùvai.fe fortune. Le peuple 
Jnfenubleraent ne croira que ces fages ; Il ado- 
rern d'un culte plus pur le créateur & le guide 
de tous les globes , fit notre petit globe en fera 
plus .heureux. 

: 13 ; Il efl rnipoflible quei'efprit de paix, 
ftamour dupïoctaaio * le bon ordre , en un mot ï 
2a- vertu fubfifi*. au mrlieudes.' difputts irrfermi- 
pables } il n'y a jamais-eu lia moindre difpu&* 



î88 IB M A K î> A H I W 

par le côté droit , après avoir avaiéxin enfant; 
difent une fotrife : s'ils ordonnent de la croire , 
te font des charlatans tyfartniqnes ; s'ife per- 
fïcurent ceux qui ne la croient' pas? , ils font 
des monflre*. 

7 Q . Les brames qui ont des opinions un peu 
moins abfurdes , & non moins faufîes , auraient 
également tort de commander de les croire , 
quand, même elles pourraient avoir quelque 
lueur de vraifemblarice ; car l'Être fuprême ne 
peut juger les hommes fur tes opinions d'un 
brame , mais fur leurs vertus & fur leurs iniqui- 
tés : une opinion , quelle qu'elle fort ; ftV nul 
rapport avec la manière dont on â vécu ; il ne 
s'agit pas de faire croire telle ou telle méramor- 
phofe , tel ou tel prodige , mais d'être homme 
de bien; Quand vous êtes accutié devant un 
tribunal , on ne vous' .demande pas h -■ vous 
croyez que le premier mandarin a encore fon 
père, s'il -eft- marié, s'il eft veuf^ s'il eft. fiche 
ou pauvre , grand ou petit-; on vous interroge 
fur vos aflions. 

8 J . Si tu Très pas infiruit de certains* faits 9 
fi tu ne crois pas centaines obfcurité. , fi tu me 
fais par cœur certaine^ formules , fi tu n'as pas 
mangé en, certains temps certains alintens qu'on. 
ne trouve point dans la moitié du. globe*, tu 
feras éterndlement malheureux. Voilà .ce* quf 
les hommes ont pu inventer de plus abfurce 
& de plus horrible. Si tu es jufle , tu feras ré- 
eompenfé ; fi tu es injufie , tu feras puni. Voilà 
ce qui elt raifopnable. 

9°. Certains branWs qui croient :> que les 
enfans , morts avant que d'avoir érfibaïgnéi 
4#fl* k Gange , font concfcraaé&àtd^u^Uçç* 



étemel* , font les-plus infenfés de tous le*» 
hommes & les plus durs. Ceux qui- font vœu 
de pauvreté pour ^enrichir ne font pas lel 
moins fourbes ;' ceux qui cabalent dans les fa- 
milles & dans l'État, ne font pas les moins, 
méchans. 

. io°. Plus les hommes font faibles , enthou- 
fiafles, fanatiques, plus le gouvernement doit 
être modéré & fage. .^ 

j i°. Si vous: donnez à un charlatan le pri- 
vilège exclufif de faire des almanachs ,• il fera 
tm calendrier de fuperflitibn pour tous les jours 
de l'année ; il- intimidera les peuples & les ma- 
giftrats par les tonjonâions & les influences 
des aftres. Si vous laiffez vingt charlatans faire 
des almanachs., ils prédiront des événemens 
dififcrcns ;jlsfe> décréditeront tous les uns les 
autres :: un temps viendra |où tout le peuple v 
aura découvert la friponnerie de tous les aflro- ^ 
Jogues. * » 

ia°. Alors il n'y aura plus d'almànachs que 
ceux des véritables aftronomes qui calculent * 

I'ufle, les mouvemens des globes , qui n'attri- 
buent d'influence à aficun , & qui ne prédifent 
ni Va benne ni la maûvai.fe fortune. Le peuple 
fnfenfiblement ne croira que ces fages ; il ado- 
rer% d'un culte plus pur le'cr'éateur & le guide 
de tous les globes , fit notre petit globe en fera 
pjus .heureux. 

: 13 : Il efl htipoffible que l'efprit de paîx , 
fomour du prochain 4 le bon ordre , en un mot } 
la- vettu fabfifle au: milieu des..difpu£fes intermi- 
nables j il n'y a jamais~eu lia moindre difpa&* 
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par le côté droit, après avoir avalé un enfant; 
clifent une fotrife : s'ils ordonnent de la croire , 
te font des cbàrlatatis tyfartniques ; s'ifc per- 
fëcurent ceux qui ne là croient' pas , ils font 
des montres. 

7". Les brames qui ont des opinions an peu 
moins abfurdes , & non moins faufîes , auraient 
également tort de commander de les croire , 
quand v même elles pourraient avoir quelque 
lueur de vraifemblarîce ; car : l'Être fiïprême ne 
peut juger les hommes fur tes opinions d'un 
brame , mais fur leurs vertus & fur leurs iniqui- 
tés : une opinion , quelle qu'elle foit ; flV nul 
rapport -avec la manière dont on a vécu ; il ne 
s'agit pas de faire croire telle ou telle méramor- 
phofe , tel ou tel prodige , mais d'être homme 
de bien; Quand vous êtes accutié devant on 
tribunal, on ne vous' demande pas fr- vous 
croyez que le premier mandarin, a encore fou 
père , s*il eft marié * s'il eft veuf^ s'il efl fiche 
ou pauvre , grand ou petit ; on vous interroge 
fur vas aflions. 

8°. Si tu n'es pas infiruit de certains faits 9 
fi tu ne crois pas certaines obfcurité. , fi tu nt 
fais par cœur certaines formules , fi tu n'as fias 
mangé en /certains temps certains aliment qti'&n 
ne trouve point dans la tnohbé du. globe, tu 
feras éternellement malheureux. Voilà jce' qve 
les hommes ont pu 2 inventer de plus abfurù 
& de plus horrible. Si tu es jujïe , tu feras ré- 
eompenfé ; fi tu es injufie , tu feras puni. Voilà 
ce qui eii raifopnable. 

9°. Certains bramas qui croient >qi*e les 
enfans , morts avant que d'avoir ét4fba?gnés 
fans te Gange , font cong&maé&à^^u^ijçç* 
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étemels, font les plus infenfés de tous les* 
hommes & les plus durs. Ceux qui- font vœu 
de pauvreté pour ^'enrichir ne font pas lel 
moins fourbes ;' ceuarqui cabalent dans les fa- 
milles & dans l'État, ne font par les moins > 
médians, 

io°. Plus les hommes font faibles , enthou- 
fiafles, fanatiques , plus le gpuvernement doit 
être modéré & fâge. . ' ^ 

- j i°. Si vous* donnez à un charlatan le pri- 
vilège exclufrf de faire des almanachs , il fera 
«m calendrier de Tu per Ait ion pour tous les jours 
de l'année ; il- intimidera les peuples & les ma- 
giftrats par les tonjonâiqns & les influences 
des aftres. Si tous laiiîez vingt charlatans faire 
des almanachs., sis prédiront des* évéïiemens 
difërens ; jls4e* décrédkerorit tous les uns les 
autres : un temps viendra où tout le peupte 
aura découvert la. friponnerie de tous les aflro- 
Jogues. ' • > 

ia°« Alors il n'y aura plus d'almànachs que 
ceux des véritables aftronomes qui calculent* 
îufle, les mouvemens des globes , qui n'attri- 
puent d'influence, à a^curi , & qui ne prédifent 
pi Va bonne ni la maiivaife fortune. Le peuple 
/nfènublement ne croira" que ces fages ; 11 ado- 
rer^ d'un culte plus pur le créateur & Iç guidé 
ide tous les globes , & noire pçtit globe en fera 
plus .heureux. , 

: 13 ; Il efl rmpoffible que .-tféfprit de paix , 
Fanaour du prochain * le bon ordre , en un mot } 
la; vectu fubfifleaaibiliieudes'jdifpurfes intermi- 
nables 7 il n'y a jamais-eulla moindre difp»£è 
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par le côté droit, pprès avoir avarié un enfant l 
clifent une fotrife : s'ils ordonnent de la croire, 
te font des cbàrlatafts tyfariniques ; s'ife per- 
fëcurent ceux qui ne la croient' pas? , ils font 
des monftres. 

7 P . Le* brames qui ont des opinions un peu 
moins abfurdes , & non moins faufîes , auraient 
également tort de commander de les croire , 
quand v même elles pourraient avoir quelque 
lueur de vraifembkrtlce ; car l'Être fuprême ne 
peut juger les hommes fur tes opinions d'un 
brame , mais fur leurs vertus & fur leurs iniqui- 
tés : une opinion , quelle qu'elle fort ; n'a* nul 
rapport avec la manière dont on a vécu ; il ne 
s'agit pas de faire croire telle ou telle méramor- 
phofe , tel ou tel prodige , mais d'être homrce 
de bien; Quand vous êtes accutié devant os 
tribunal, on ne vousjjemande pas frvom 
croyez que le premier mandarin- a encore fon 
père, s*il eft marié, s'iîeft vexrf^ s'iJeft riche 
ou pauvre , grand ou petit ; on vous interroge 
fur vos aflions. 

8°. .Si- tu n?es pas inftruit de certains*- fait s , 
fi tu ne crois pas certaines obfcurité. , fi tu ne 
fais par cœur certaines formules , fi tu n'as pas 
mangé en/certains temps certains allai* nt qu'on 
ne trouve point dans la moitié du. globe, tu 
feras éternellement malheureux. Voilà. ce* qcf 
les hommes ont pu inventer de plus abfurà 
& de plus horrible. Si tu es jufle , tu feras rf- 
eompenfé ; fi tu es injufte , tu feras puni. Voilà 
ce qui eft raifopnable. 

9°. Certains bramas qui crcnâent^que ies 
enfans , morts avant que d'avoir été ïbaîgnéi 
jfcns Jç Gange , font con4»nBé&)à^e&ifufpijç;i 



^terttek, font les plus intentés de tous les* 
hommes & les plus durs. Ceux qui- font vœù> 
de pauvreté pour s'enrichir ne font pas les- 
moins fourbes ; ceuK qui cabalent dans les fa- 
milles & dans l'État , ne font pas les moins, 
médians. 

io°. Plus les hommçs font faibles , enthou- 
iîafles , fanatiques , plus le gpuvernement doit 
être modéré & fage.. *~ 

j i°. Si- vous' dormez à un charlatan le pri- 
vilège exclufif de faire des almanachs , il fera 
tm calendrier de fuperflitîon pour tous les jours 
de l'année ; il- intimidera les peuples & les ma- 
gistrats par les tonjondions & les influences 
des afrres. Si tous laillez vingt charlatans faire 
des almanachs. , ils prédiront des* événemens 
difF^rens ;jislie^ décréditeront tous les uns les 
autres : : un temps viendra où tout le peuple v 
aura découvert la friponnerie de tous les aflro- ^ 
Jogues. * • » ■ 

ia°. Alors il n'y aura plus d'almànachs que 
ceux des véritables aftronomes qui calculent * 
îufte, les mouvemens des globes , qui n'attri- 
puent d'influence à apcun , & qui ne prédifent 
ni Va benne ni «la màùvai.fe fortune. Le peuple 
/nfénfiblement rie croira que ces fages ; il adp- 
ïern d'un culte plus pur le* créateur & Iç guide 
de tous les globes , & notre petit globe en fera 
pjus .heureux. 

: 13 : Il efl rriïpoffible que l'efprit de paîx , 
Fatftour du prochain 4 le bon ordre , en un mot } 
te vertu fubfifleaaibrlieudesidiiputts irrfermi- 
pables ; il n'y a jamais eu lia moindre difpn&* 
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par le côté droit, après avoir a varié un enfant; 
clifent une fottife : s'ils ordonnent de la croire, 
te font des charlatans tyrariniques ; s'ife per- 
fïcurent ceux qui ne Itf croient' pa$ , ils font 
des monfrre*. 

7°. Les brames qui ont des opinions un peu 
moins abfurdes , & non moins faufles, auraient 
également tort de commander de les croire, 
quand, même elles pourraient avoir quelque 
lueur -de vraifemblarice ; car l'être fupr-êtne ne 
peut juger les hommes fur tes opinions d'un 
brame , mais fur leurs vertus & fur leurs iniqui- 
tés : une opinion , quelle qu'elfe fort ' 9 ti'i nul 
rapport avec la manière dont on a vécu ; il ne 
s'agit pas de foire croire telle ou telle métamor- 
phose , tel ou tel prodige , mais d'être honntf 
de bien; Quand vous êtes accusé .devant m 
tribunal, on ne vous' .demande f as ft-vot» 
croyez que le premier mandarin. a «ncore fou 
père, s'il eft- marié, s'iîeftvexu% s'il efl riche 
ou pauvre , grand ou petit ; on vous interroge 
fur vos avions. 

8 J . .Si- tu ries pas infiruit de ce r tain s fûts , 
fi tu ne crois pas centaines obfcuritc. ^fitunt 
fais par cœur certaine* formules , fi tu n'àsp* 
mariai en. certains temps certains aliment qu'on 
ne trouve point dans la moitié du. gbit> ÏU 
feras éternellement malheureux. Voilà xt ffl 
les hommes ont pu' inventer de plus abfurî* 
& <îe plus horrible. -Situ es jufie , tu feras ri* 
eompenfé ; fi tu es injufte , tu feras puni. Voilà 
ce qui eft raifopnable. 

0°. Certains branWs qui croient ''que ^ 
enfans, morts avant que (Faroir ét^ îbaîgr.éi 
4#n* h Gange , fout concUm*éfi^^:fu|»f^ 
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éternel*, font les -plus infenfés de tous le*» 
hommes & les plus durs. Ceux qui- font voeu 
de pauvreté pour ^'enrichir ne font pas les 
moins fourbes ;' seiwqui cabalent dans les fa- 
milles & dans l'Etat, ne font pas les moins, 
médians. 

io°. Plus les hommes font faibles , enthou- 
fiafles , fanatiques , plus lé gouvernement doit 
être modéré & fagP», • *~ 

ji°. Si vous; dormez à un charlatan le pri- 
vilège exclufif de faire des almanachs , il fera 
un calendrier de fuperflition pour tous les jours 
de Tannée ; ir intimidera les peuples & les ma- 
giftrats par les conjondions & les influences 
des aftres. Si tous laiffez vingt charlatans faire 
des almanachs., ils prédiront des* événement 
difërens ; jls fef décr éditeront tous les uns les 
autres : un temps viendra où tout le peupte ^ 
aura découvert la .friponnerie de tous les aflro- ^ 
logues. • • > * 

ia°. Alors il n'y aura plus d'almànachs que 
ceux des véritables aftronomes qui calculent * 

I'ufle, les mouvemens des globes , qui n'attri- 
buent d'influence à apcuri , & qui ne prédifent 
ni Va benne ni la maùvaife fortune. Le peuple 
infenublement ne croira que ces fages ; il ado- 
rera, d'un culte plus pur le créateur & le guide 
de tous les globes , St notre pçtit globe en fera 
pjus .heureux. 

- 13°; Il efl impoffible que i'efprit de païx , . 
l'amour du prochain 4 le bon ordre , en un mot } 
la* vertu fubfifleaamrl*eudes.'.difputfcs intermi- 
pables } il n'y a jamais-eu la moindre diffus» 
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XXIX. 

DIALOGUES 

D'EVHÊMÈRE. (*) 

PREMIER DIALGGU E % 
SUR ALEXANDRE. 

C A L L ICK^A T E. 

MÈ bien , fage Evkémère, qu'avez- vous vu 
vos voyages ? 

E V H E M E R E. 

Des fdttifes. 

t A L L I C R A T E; 

Quoi ! vous avez voyagé à la fuite A'Alexan* 
are , & vous -n'êtes point en extafç d'admis 
ration ? 

E V H E M E R E. 

Vous voulez dire de pitié. 

(a) Eihémère était no pîniôfophe de Syracofe , qui 
vivait dans le ûécle d'Alexandre. II voyagea autaçt <^ue 
les Pyihiçore & les Zt*paji<e II écrivit peu $ nous n a- 
«rons fous fou no» <jue ce petit ©image". 

ÇALLICaATJ£> 
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CALLICÏLATÊ» 
De pitié pouf Alexandre). 

EVHEMEftË. 

Pour qui donc? je ne l'ai vu que dans l'Inde 
& dans Habyloné, où j'avais couru comme 
les autres , dans la vaine efpérance de m'inf- 
truire. On m'a dit qu'en effet il avait com- 
mencé fes expéditions comme un héros, mais 
il les a finies comme un fou : j'ai vu ce demi- 
dieu devenu le plus cruel des barbares après 
avoir été le plus humain des Grecs. J'ai vu le 
fobre difciple à'Ariflote changé en un mépri- 
sable ivrogne. J'arrivai auprès de lui , lorfqû'au 
fortir de table il s'avffa de mettre le feu au 
fuperbe temple d'Efthékar, pour contenter le 
caprice d'une miférable débauchée , nommée 
Thaïs. Je le fuivts dans fes folies de l'Inde ; 
enfin , je l'ai vu mourir à la fleur de fon âge 
dans Babylone, pour s'être enivré comme le 
dernier des goujats de fon armée. 

CALtlCRATEé 

Voilà ufi grand-homme bien petit. . 

EVHEMERE* 

Il n*y en a guère d'autres : ils font comme 
l'aimant dont j'ai découvert une "propriété ; 
c'e/r qu'il a un côté qui attire & un côté qui 
repoulfe. 

' t A t t t C R À T Ëé -) 

Alexandre me repoufle furieufemenr quand 
il brûle une ville étant ivre. Mais je fie con- 
nais poînt cette Eflhékar dont vous me par- 

Tome JI» Ûialoguc^fTorue II, R 
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. lez ; je favais feulement que cet extravagant 
&• la folle Thaïs avaient brûlé Perfépolis pour 
s'amufer. 

E V H E m'e R E. 

. Èfthékar eft précisément ce que les Grecs 
-appellent Perfépolis. JI plaît à nos Grecs d'ha- 

" biiler tout L'univers à la grecque ;ils ont donné 
au fleuve Zb.m bpdpo le nom d*ïndos. Ils ont 

* appelé Hydafpe. un autre fleuve : aucune des 
villes afliégées & prifes par Alexandre n'eft 
connue par fon véritable nom. Celui même 

. d'Inde ëfl de leur invention. Les nations orien- 
tales l'appelaient Odhu.C'eft aiufi qu'en Egypte 
ils ont fait les villes d'Hélïopofis , de Croco- 

. chlopplis, de Memphis ; pour peu qu'ils trou- 
vent un mot fonore , ils font contens: Ils ont 
ainû trompé toute la terre, en nommante 
dieux & les hommes. 

C A L L I C R A T E. 

Il n'y a pas grand mal à cela. Je ne me 
plains pas de ceux qui ont ainû* trompé le 
monde ; je me plajns de ceux qui le ravagent. 
Je n'aime point votre Alexandre qui s'en va 
de la Grèce err Cilicie 9 en Egypte , au mont 
Çaucafe, & de là jufqu'au Gange, fou/ours 
tuant tout ce qu'il rencontre , ennemis , indif- 
férens & amis. 

EVHEMERE. 

Ce n'était qu'un rendu; stfl'alla tuer des 
Perfes, les Perfes étaient auparavant venus 
..tuer des Grecs; "s'il courut vers je Çaucafe, 
„£ans les vaftes contrées habitées par les Scy- 
thes , ces Scythes avaient ravagé deux fois U 



Grèce & l'Àfo/Téutes Ie$: natiêns ont été de 
tout temps volées, eftÇhaÎQ^es, e$tennh>ées 
les unes par les ^utres. Qui <}it ; Jqldat dit vo- 
leur* Chaque peuple va Voter" fei voifins au 
«6m de (on dieu. $e voyans^nrius pa$ aujour- 
d'hui les Romains nos voifins fortir du repairp 
de leurs fept montagnes, pour voler les Volf- 
ques , les Antiates, lesSaranites? Bientôt ils 
viendront nous J voler hoîur*rflêmés •; js'fls: peu- 
vent parvenir à. faire detf'bar-tpiestME*** qu'ils 
faveiitj que* Véies'leUr ! voiîiite a* uo-peu.de bl/é 
& d'orge dans fes* rtitigafft** r ih?fpnt déclarer 
par leurt prêtres -féciaîes fcju'il eft jufle, d'aller 
voler les Véiefis;Ci&' brigandage devient, wrie 
guerre facrée. Ils owt des oracles qui con*- 
mandent* le iftêuftre k la rapine. Les Véiens 
ont. aùffPtettrs'* oracles qui leur; promet terit " 
qu'ite 'Voleront tà psille des Romains. Lèsfuc- 
ceffeurtf à'rfleùànàre voient 4\ijoUrd'-hni,:poiir 
eux les- provinces qu'ils avaient Volées pour 
leur maître voleur. Tel a été, tel eft, & tel 
fera toujours le genre-humain. J'ai parcouru 
la moitié de la terre , & je n'y ai vu que des 
folies , des malheurs 8c> des crimes. 

r ■ CrA.,L;L I ÇK^ T E. /. \- 

PbS-jé" ^qùsî- demander fi parmi J tânt àe 
peuples vous en avez trouvé un qui fût 
jufte? .- : / ' 

E y r B E M E R K. 

Aucun, n *\ ." 

^ Ç. A L L I C R A T E. 

Dites-mpi donc qui eflleplusfot.& le ply* 
méchant? ' . -,\ ..".•, 

R x 
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.-;n* V H E-<M B/R.**." 

C'éfHé plus fuperftirleux. {( 

' G a t ti d R, A T tm 

.t :?u) / , ... 

Pourquoi te: pJus fuper ftitieux eftril le plus 
-méchant ? . --• - - 

. E V H £ M E r R E. 

€'eft que le furperflirieux-c/oit faire par de- 
voir ce que. le*, autxgs font» p3r 'habitude ou 
.par un accès de-folie; Un barbare prdinaire, 
.tel qi^unrî'greA* v Wi romain,** un Scythe, un 
perfe, quand il a tien tué, bien volé, bien 
bu le vin de ceux, qu'il voient d'aflaffiner 9 bien 
violé les filles des pètes de famille égorgés, 
n'ayant plus befoitt dfe rien, devient; tranquille 
& humain pour fe déWTer., II [éeflutft la pkié 
que. li sature a rfiife .as fond •dMiccœux de 
-l'homme; Il eft comme -le Jioj* quj> oe. court 

1>ius après. la proie dès qu'il n'a p4us~£aim. Mais 
e fuperftitieux eft comme te. tigre qui tue & 
qui déchire encore lors m£me qu'il eft raiïafié. 
L'hiérophante de Pluto/t l»i .a dit ; Itfajpicrc 
tous les adorateurs de Mercure $ faute toutes 
les maifons , tue tous les animaux: mon dévot 
fe croirait un facrilége s'il laîflait un enfant 
& un chat en vie.dans le teyitqire. ; do 4ier* 
*urc P ... ^ 

ÇALLICH.ATE. 

Quoi! il y a fur la terr.p des peuples ,aufli 
abominables, & Alexandrins les a pas exïer- j 
minés, au liett d'aller attaquer** vers le Gange' 
des gens paiiibles 8c humains* ôciqui même, à 
- qu'on dit, ont inventé la philofqphie 2 . 
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rvhemere. 

Non vraiment ; il a paffé comme- un trait 
auprès d'une de ces petites peuplades de bar- 
bares* fanatiques dont je -viens de parler ; & 
comme le faiwrifaie n'exclut pas la.baffeffe. & . 
la lâcheté^, ces miférables lut ont demandé 
pardoft , l'ont flatté , lui ont donné une partie 
de For qu'ils avaient volé, & ont obtenu per* 
miflion d'en voler encore, 

. C A L t I C~R A T E. 

fefpèce humaine, eft donc une efpècô bien 
horrible? 

F V H E M E R E. 

If y a quelques moutons parmi le grand 
nombre de ces. animaux ; mais la plupart font 
des loups & à'es renards. 

' C A L L ÎVr A TE. 

Je voudrais- favoir pourquoi cett^ différence 
énorme dans la même efpèce» 

Ï.V Hi E M:£-R F* 

On dit que c'eft pour que les renards & les 
loups mangent'des agneaux; 

C AX'ti Tt R A T E.\'" - 

Non > ce monde-cfeft tfop mifërable & trop 
affreux 4 'je' voudrais fa voir pourquoi tant de 
calamités .&, tant de bètifes* 

EVtiEMERE. ' 

*n . . " '„o\ r • . 

Et moi suffi* Jky a tong-tfemps querj'y rfcvé 
en cultivant mon jardia i Syracufe* . : . : _ • . 

*3 
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CALLICRATE. 

Hé bien , qu'avez-vous rêvé ? Dites- mon , 
je vous prie , ea peu de mots , fi cette terre 
a toujours été peuplée d'hommes ; .fi la terre 
eHe-même a toujours exiflé^fr nous ayons une 
ame; fi. cette amé efi éternelle * comme on le 
dit de la matière ; s'il y a un dieu ou plufieurs 
dieux } ce qu'ils font , à quoi ils font bons. 
Qu'eft-ce que la vertu r jqu f eft-ce que Tordre 
& le défordre ? qu'eft-ce que la nature ? a- 
t-elle des lois ? quïles'a foires f qui a inventé la 
fociété & les arts ? quel efi le meilleur gou- 
vernement? & fur- tout, quel efi le meilleur 
fecret pour échapper aux périls dont chaque 
homme eft jenvironné à chaque infiant? Nous 
examinerons lé rëfle* une autre fôft. 

I V H E M E H E, 

En voilà pour dix ans au moins, en jparlant 
•lix heures pair jour.' 

c C A L t r I C R A ï E> • * " 

Cependant tout cela fur traité hier chez la 
belle Eudoxe par les plus aimables gens de Syra- 
ujfe.. 

' É V H E M E RE... 

Hé bien , que fpt-jl conclu ? . 

c , . r C ^ t. L I G R A T E. ' . 

-Rien. Il y. avait! là deux facrificateçrs t Tua 
de Cérès , l'autre de<Ju/ioa, qui? finirent par 
fe dire des injures. Allons,, <Ute,s-moi (ans 
façon tout ce que vous' pènfezî Je vous pro- 
n&tvdg h^'vous poi^di>a<tws^ & de ne vous 
^oint défère? au. i$trificato«|' nte/.CArc^ L - 
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E V H E M E R E. 

ïïé bien , venez m'interroger demain; je 
tâcherai de vous répondre : mais je ne vous* 
promets pas- de vous fa tis faire. 

II- DIALOGUE. 

Sur là Divinité, 
C A L L I C R A T Ev 

J e commentfe paf la queflîori ordinaire : y 
a-t-il un Théos ? Le grand-prétrë de Jupiter? 
Ammon a déclaré qu 1 'Aletandte était fon fils , 
& il a été bien payé,: mais ce Théos exifte- 
t-il? & depuis le temps qu'on en parle ,' ne> 
s'eft-on pas moqué dé nous ï 

È V H E M E R É. 

On s'en eft bien moqué en effet, quand on' 
nous a fait adorer un Jupiter mort en Crète ,> 
& un bélier de pierre caché dans les fables 
de là Lybie. Les Grecs , qui ont de l'efprit 
jufqu'à la folie, fe font indignement moqués 
du genre - humain' , quand d'un mot grec qui 
fignifiait courir , ils ont fait des théoi , des dieux 
qui courent. (*) Leur* prétendus philofophes, 
qui font , à mon avis , lesf raifonne-urs de ce » 
monde les moins raifonnables ,. ont prétendu; 
que les coureurs , tels que Mars , Mercure , 
Jupiter , Saturne , étaient des dieux immortels ,, 

(■*> Les planète • '• •<-> - <\ * -£ 

<4 
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parce qu'ils marchent toujours, & qu'As pa- 
raiflent fe mouvoir eux-mêmes. Ils auraient 
pu , par le même argument , donner de U 
divinité aux moulins à vent. 

ÇALLJCRATE. 

Non, non, je ne vous parle pas des rêve- 
ries d'Athènes , ni de celles de l'Egypte. Je 
ne vous demande pas fi une planète eft dieu, 
fi le bélier d'Ammon eft dieu , fi le bœuf Apu 
eft dieu , & fi Cçmbife a mangé un dieu en le 
fefant mettre à la broche ; je vous demande 
très-férieufement s'il y a un Dieu qui ait fait 
le monde. On m'a ri au nez dans Syracufe, 
quand j'ai dit que peut-être il y en avait un» 

E V H E M E R E. 

Et où logez- vous, s'il vous plaît, datt 
Syracufe î 

CALLICRATE. 

Chez Hiérax l'archonte , qui eft mon ami 
intime , & qui ne croit pas plus en Dit y 

qtfEpicure- 

E V H E M E R E. 

tf'a-t-il pas un beau palais cet archonte ? 

CALLICRATE. 

Admirable ; c'eft un corps de logis orné 
de trente-fix colonnes corinthiennes , entre 
lefquelles font des ftatues de la main des plus 
grands maîtres. Et pour les deux ailes 

^ E V « E M E R E. 

Faites-moi grâce des deux aifes. Il me fuffit 
«u'uo beau palais mç démontre yn architecte* 
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CALLICRATE. 

Ah! je vois où vous en voulez venir; voufc 
allez me dire que l'arrangement de l'univers , . 
Vimmenfité de l'efpace , remplie de mondes qui 
tournent régulièrement autour de leurs foleils % 
la lumière qui jaillit en torrens de ces foleils, 
& qui court animer tous ces globes ; enfia 
cette fabrique incoropréhenfibîe démontré un' 
fabricateur fouverainement intelligent , puif- 
fant , éternel ; vous allez m'étaler les belles, 
découvertes des' Plaïons qui ont agrandi la. 
fphère dés êtres ; yOus m'allez faire voir le/ 
grand être' qui pnéfide à cette/ foule d'univers: 
tous faits les uns pour les autres. Ces drfcours: 
tant rebattus ne perfuadëftt pas nos épicuriens* 
Ils vous difent froidement qu'ils ne difeon* 
viennent pas que la nature a tout fait , que* 
c'eft-là le grand être ; qu ? orj la voit , qu'on/ 
la fent dans le foleil , dans" les aftres , dans/ 
toutes les productions" dé 'natte globe , danï. 
nous mêmes , & qifil y a une- grande faiblenV 
& bien peu de bon feris à vouloir attrtbuer 
à je ne fais quel être imaginaire qu'on ne 1 peut- 
\oit 9 & dont il eft impoflible de fe former là! 7 
plus légère idée , de lui aftribuer , dis -je, 
les opérations dé cette nature qui no'us v eft ft 
fénfible, fi connue par fés travaux continuels ,,' 
qui eft par- tout fous nos pieds;, fur nos têtes * 
qui nous a fait naître , qui nou£ fait vivre 8c 
mourir , & qui eft viiiblement le Dieu que 
vous cherchez :. lifez le fyflème de la nature , 
l'hifloire de la nature, les principes de la 
nature , la philofophie de la nature, le coda 
de ia nature > les- lois de la namre x &c, 
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E V H E M E R E. 

Et fi je vous difais qu'il n'y a point de nature, 
que tout eft art dans l'univers , & que fart 
annonce un ouvrier. 

r 

, C A L I , I C R A T É. 

Comment donc, point de nature % & tout 
fcfl art ? quelle idée creufe ! 

E V H E M E RÉ. 

C'efl un priLlofophe peu connu , & peu compté 
peut-être parmi les philosophes 4 qui a le pre- 
mier avancé cette vérité ; mais elle n'eft pas 
moins vérité pour être d'un homme obfcur. ( *) 
Vous m'avouerez que vous ne pouvez entendre 
par ce terme vague, nature, .qu'un affemblage 
de chofes qui exiflent ,- & dont la plupart 
n.'exifteront pas demain ; certe , des arbres, 
des pierres, des légumes*, de* chenilles, des 
chèvres , des filles & des finges ne compofent 
point un être abfolu , quel qu'il foit ; des effets 
qui n'exiftaient point hier ne peuvent être la 
caufe éternelle , néceffaire & productive. Votre 
nature , encore une fois , n'eft qu'un mot in- 
venté pour lignifier l'univerfalité des chofes. 

Pour vous faire voir à préfént que l'art a 
tout fait , obfervez feulement un infede , xxv 
limaçon , une mouche f vous y verrez un an 
infini qu'aucune induftrie humaine ne peut 
imiter : il faut donc qu'il y ait un. artifle infi- 
niment habile , & c'eft ce que les fages ap- 
pellent Dieu. r 

'*) Ç'efi de lui-méac que M. de Voltaire faite ici. 
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C A L L I C R A T E; 

Cet artifan que vous fuppofea eft , félon 
nos épicuriens , la force -fecrète qui agit éter- 
nellement dans cet aflemblage toujours périffant 
& toujours reproduit <Jue nous appelons nature. 

' "'' ' E V H E M E R E* 

Comment une force peut-elle être répandue 
dans des êtres qui ne font plus , & dans ceux 
qui ne font pas encore nés ? Comment cette 
force aveugle peut- elle avoir affez d'intelli- 
gence pour ; former des animaux' fentans ou 
pen fans ^ & tant de folei!s©qui probablement 
ne perifent 'jioiht ?\fpus/ftnte^ qu-un tel fyf- 
tème n'étant fondé fur aucune vérité antécé- 
dente, :n'enV qu'un rêve produit par l'imagi- 
nation en délire : la force fecrète dont vous 
parlez ne peqt fubfiffer que dans un être affez 
p"uîflarit'& affez intelligent' pour former de* 
animaux intelligent ; darisun être néceffaire, 
puifque fans fori exiftertce il n'y aurait rien ; 
cfons un être éternel, pulfque eXiftant par lui- 
même , on ne peut àfligner de moment où il 
n'ait pas exifté ;dans un être bon , puifqu'étant 
la caufe de tout , rien ne peut avoir fait en- 
trer le mal dans lui. Voilà ce que nous autres 
ftoïciens nous appelons Dieu : voilà le grand 
être à qui nous^nous efforçons, de reffembler 
par la vertu, autant que* de faibles créatures- 
peu vent approcher tie l'ombre de leur créateur, 

. t ,G A J^.L I G R A T E. 

Fjt voilà ce que nos épicuriens vous nient. 
Vous êtes oéftnrties lcfc fciulpteurs ;. ils font à 
ccnf *ièê\ cifeaux Une.belk ftatue., . &Us l'ado- 
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rent. Vous forgez votre Dieu , 8r puis vous 
lui donnez le titre de bon ; mais regardez 
feulement notre Etna , la ville de Catane en- 
gloutie dépuis pieu d'années^ fes ruines encore 
fumantes Souvenez-vous de ce aue Platon 
nous apprend de la deftrùftion de l'Ile Atlan- 
tique,, abymée il n'y a pas pîu% de dix mille 
ans ; fongez à l'inondation qui détruisit la 
Grèce. 

A regard du mal moral, fouvenez - vous 
feulement de tout ce que vous avez* vu , & 
donnez Tépithèté de bon à votre > Dieu fi vous 
Tofez. On n*ai jamais répondu à <Je fameux ar- 

r [lient : Ou Dffctf ri'a pu' empêcher., le mal, 
en ce cas eft-îl' tdUt-puiffànt ? Ou il Ta pu 
& il ne Ta pas fait,, alors où. eft fa bonté? 

fc V H /E M E R E* 

Cet ancien, raifoanèment , qui femble dé- 
trôner nity+fy mettre à. fa place le chaos, 
ra*a toujours efffpyé±U$- folles, horreurs dont 
j'ai été témorsrïur ce malheureux. globe, m'é- 
pQuvantént encore davantage» Cependant aux 
pieds de ce mont 5 Etna,, qui yomit la flamme 
& la mort autour de nous , je vois les cam- 
pagnes les plus riantes &• les: plus fertiles.. Et t 
après dix ans de ca.rnagç & de deftruftion , 
j&.vois renaître fta$s Syraçufe la paix, l'abon- 
dance , les plaifirs,,:,les chanfons & la,phjlo- 
fophie : il y. a dçnc du bien dans .ce monde, 
s'il y a tant de mal; il eft 'donc démontré que 
dieu n'eft pas abfoluràent méchant , s'il eft 
l'auteur : de tout, 

C AL L Ï.X: R! A T E.. :.. ^ 

Ce neft-pa* . a flez -qu'ua Dieu.ae fo»tvpas 



toujours & complètement cruel * il; faut qu'il 
ne le *foit Jamais; & la terre , fan prétendu 
cuivrage « eft toujours affligea de quelque affreux 
<lé fa flre.- Quand l'Etna fe repofe, d'autres vol- 
cans font en fureur. Quand -Alexandre n'eft 
plus, d'autres deftru#eurs> s'élèvent : il n'y 
a jamais eu un moment , fur ce globe > feus 
déladre & fans ^rime, . » • , 

C*éftà,quoi j'en yeux yeniiyX'id^e d'un Dieu 
bourreau, qui fait des créatures pour les tour- 
menter , eft horrible & abltirde : l'idée de deux. 
Dieux, dont l'un fait le bien & l'autre fait 
le mal, eft olus- abfurde encore , & ri'eft pas 
moins horrible. Mais fi on vous prouve une 
vérité , cette vérité exifte'-Nelle rnôiiis ,., parce 
qu'elle traîne, après elle dés ;. confluences 'in- 
quiétantes \ il y a un être Âéceffai.re , ; éternet , 
fource de tous les êtres ;' exiftéra-t-Jl moins , 
parce que. nous fôuffrons, I.^>î fiera- Nil moins % 
parce que je JTurs incapable d'expliquer pour- 
quoi ^4$. fpu^o^ î. ^ '. >; 

f : oC':*'*ct î C HrAT.2;. . . 
Capable oiPrièii'V je vous prjè dé- hafarder 
avec moi ce cjBé'voiis en 1 pênfez.' 

E V H E M E IL E. 

Je trçmblefr car je vai&vpu* àbf des chofes 
qui reffemblent i un fyflè.mey &*un fyftème 
qui n'eft pas démontré n'eft qu'une foJie.ingé- 
nieufe : quoi qu'il en foi t , ; voici la. très- faible 
clarté que je crois, apercevoir dans cette pro- 
fonde nuit; $'eû à y9u$ : jte4'£ tendre. Qu v fie 
l'augmenter. 



^\ 
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être éternel , formateur , confervateuï , àet» 
trusteur & reprodufteur , étant d'agir , il e(l 
impoflîble qu'il n'ait pas agi toujours. Les 
œuvres de l'éternel Demiourgos ont été nécef- 
fairement éternelles , comme dès qu'un folei\ 
exifte, il eft néceffaire que fes rayons pénè- 
trent Fefpace en droite ligne. 

C À L L I C R À T E. 

Tous me répondez. par des comparaîfons ) 
-cela me fait foupçonner que vous ne voyez 

1>as bien nettement les chofes dont nous par- 
ons ; vous cherche^ à les éclaircir ; & quel- 
que peine que vous preniez , vous rentrez 
toujours 7 malgré vous, dans le fyftème de 
nos épicuriens qui attribuent tout à une force 
iocCulte*,; à la nécelîité. Vous appelez cerf* 
force occujte Dieu , & ils l'appellent natutt» 

EVHEMBRE. 

le né ferais pas. fâché devoir quelque chofe 
île commun avec les vrais épicuriens qui font 
d'honnêtes t .£ens,, ïrès-piges & {rès-refpefta- 
bles ; mais je ne fuis point d'accord avec ceux 
«qui ^l'admettent des dieux que pour s'eç mo- 
quer , en les irepréfanjant comme de vieux 
débauchés inutiles ,, abrutis par le vin» la 
-bonne : ehère & l'amour. . . 

A l'égard des bons épicuriens qui ne placeot 
le bonheur que dans la vertu ? mais qui n'ad- 
mettent que le pouvoir fecret de la nature , 
je, fuis de .leur a.vi$ ^pourvu qu'ils .reconnaif- 
_£ent que ce pouyoar fecret .eft celui j'û'ii erre 
^péceflaire A éternel , .puiflant A ' intelligent : car 
tw 1 ?? î'u] r^fopne ,. appelé homme, ne peut 

être 



Etre J'ouviage que d'un maître très-infeUigeat v 

appelé DI£tf k ■ ■ , • y 

. ' '6 'A.'tf uVr'A' "t Et , ..' 

Te leur communiquerai, vos penfées , & je 
fbuhaite qu'il vous- regardent comme leur coiw 

frère. • '.-?•• 

iii-* ;: J>tA.t.q;.G.uk. 

Siur la pkito/ophier JEpïcure & fur la. théologie 
grecque- 

C A I? E r C H A T * w 

J'at parié^àViHK^bons épicuriens, ta plii-* 
part perftflènr à croire qitefeurdbdrine au fond; 
n'eft guère différente de la vôtre. Vous>adtaW* 
rez également un pouvpir érèrnely occulte^; 
jrrvifibie; mais comme ils font gens de boni 
fens , ils avouent qp'il .fout que ce pouvoir: 
foît pënfaatv pufifipiïJ à. fait de* animaux qui» 
penfenu ., /•, j ■ •■ -/•» , . " ,"*'.. , ,njoi -,-.;■. 

' - ='•» '^'''jt t"tt E M'.fe !RT. Et; ',' • ' 

C'effun grand pas dans là çonpaïfiancé de' 
là vérité*; mais pqur ceux <jui ôfe^rdire que 
la matière peut avoir d'elle-même la faculté. 
de la penfée , il m'eft irppoflTjble de. raîfonner, 
avecepx; car je, pars d;un; principe' : Pour 
produire u.n éfire p enfant il fàujt Vêtné. Et ils 
partent #ùne fuppbfition : La.pçnjïe,peut être 
donnée par un être qui né penje\ point t ; difonfc à 

Xome JI, Dialogues* Tome ll%. ' & / 



plus pair o|«i être quin*exifté»f[Oiof ; car hou? 
avons vu clairement qu'il n'y a point d v être 
qui foit la nature., & que ce f n'eft qu'un nom 
abftrait donné a la multitude dès chofes. 

' CAL II' C R A T E., 

Dites-nous donc comment ce pouvoir fecret 
& immenfe que vous appelez Dieu nous donne 
la vie,, le fentiment & la penfée ? a.\wis-nous 
une ame ? lés autres animaux 'en ônt-iïs une? 
qu'eft-ce que cette ame ? arrive-t-elle dans 
*otre xforpS qdand nous fbmmes en embryon 
dans le ventre de notre mère ? où va-t-elle 
quand ce corps eft diffous"? 

% V M E M L EjKi&- j 

Je fuîs invinciblement perfuadé que dieu 
bouc af donnée' nods, .-auk animaux ,. aux.vè-, 
gératax-, aux fafeils' &, aux. grains -de fable 
tout ce que nous avons , toute* 'cbs> facultés, 
tputes nos propriétés, il eft un art-fi .profond 
jk fi incompréhenfible dans les organes qui 
nousmeftent aumonde ^ qpi .nous font* vivre, 
^u^njou^iafont peu fer,; & dansteaf loisi^ur diri- 
gent toutes cho fes , que .je fuis prêt à tomber 
ébloui & accajblé* fluand j'pfç î*nrer de re- 
garder U, moindre ', partie de ce reffortuniyer- 
ftl par qui tout ftibfifte. " ' 

Fardés fens qui d'abord' me font du plaftt 
cru de la douleur. 3 'ai des idées , des images 
qui me viennent par mes ferts , & qui entrent 
dans moi' farts* que je. les appelle. Je fieiés fais 
gas ces idées -, & lorfiju'ir s'en eft' àmalie en 
moi' une quantité' à'flez grande, je "fuis* tout 
ÀonnéCde-TjÊnWèh moi le poyyoi? d'en corn-* 
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pofef quelques-unes. La propriété qui fe déve- 
loppe en moi de me reflbuvenir de ce que 
j'ai vu j & de ce que j'ai fenti , fait que je 
Compoie dans ma tête l'image de ma nourribe 
avec celle de ma mère , & celle de la maifon 
oh fuis élevé avec celle de la maifon voifine. 
Je raffemble ainfi mille idées différentes dont 
je n'ai créé aucune : ces opérations font l'effet 
d'une autre faculté f cette de repérer les mors 
que j'ai entendus, & d ? y attacher d'abord urr 
peu defens. On me dit qu'on appelle tout- 
ce la mémoire. <>n ' - , ! 

Enfin, quand le temps a Un peu fort'fiénaes 
organes, on me dit que mes facultés de fen-- 
tir , de me reffou venir, d'affëmbler des 'idées 
fonr ce qu'on appelle ami. 

Ce mot ne fignifte & rie peut fignlfièr que 
ce qui animé. Toutes les nations orientales 
onf donné le nom de vie à ce que nous 
nommons araé : nous avons la faculté de donner 
ainii des nonls généraux & abfrraifsaux cho- 
fes que nous ne pouvons définir Nous défi- 
rons ; mais il n'y à point dan* nous lin être 
réel qui s'appelle défir. Nous vouions ; mais 
i\ n'y a pas dans notre coeur ure petite pfer- 
fonne qui s'appelle \olonté, Nous imagnéns',- 
fans* qu'il y y ait dans le Cerveau un ênè par- 
ticulier qui «imagine. Lès hommes 7 de tous- 
pays, j'entends les h6rhrnes qui ra'ifonnent , 
ont inventé des ternes généraux pour expri- 
mer Youte's les' opérations», tous les efiers de- 
ce qu'ils fentent , & de ce qu'ils voient; ifs 
ont dit la Vie & la mort, la farce & ; la -far-- 
bîefle. Il n'y a pourtant point d'-êne réel'cjaii 
Toit ou la faibtefie , ou la forte , ou là mor?,» 

S %* 
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ou la vie : maïs ces manières xle s'exprimer 
(ont fi commodes qu'-eUes ont été adoptées 
de tout temps par lés nations raifonneufes. 
Si ces expreffiom ont fervi pour la facilita 
du difcours , elles, ont produir bien des me- 
prifes. Les peintres , par exemple y & les. fculp- 
teurs ont voulu repréfeater la force , & ils. 
ont figuré un gros homme avec une poitrine 
velue & des. bras, mufculeux; ils ont deffmé 
un. enfant . pour donne* une idée de la fai- 
bîefie.. On a perfonnifieV auffi les paffions , les. 
vertus» les. vices, les. années, & les. jours. 
Les hommes fe foui accoutumés ,. par ce déguu 
fement continuel , à prendre toutes leurs fa- 
cultés .,. toutes leurs propriétés ,. tous leurs 
rapports avec le refte. de. la nature* pour des 
êtres réels , & des mots pour des chofes*. 

De. ce mot a/ne. qui. eft abftrait » ils. ont fit 
une perfonne habitante dans un cflrps ; ils ont 
divifé. cette perfonne en trois ,. 8c-4.es. philo- 
fophes. prétendus ont dit que ce nombre trois 
eft parfait,, parce qu/il.efi. compofé de l'unité 
& de la dualité. De ces trois parties ils en 
.ont- fait préfider une aux. cinq fens , & ils font 
appelée Efyché. Une autre eft dans la poitrine, 
& ç'eft pneuma ,. le fouflSe , l'haleine * l'elprir : 
une trojfième eft. dans la tête ,, & ç'eft la pen- 
fée., nous* De. ces. trois âmes. ils en ont fait 
une quatrième quand on. eft mort ,, ç'eft skk % 
ombres , mânes ou. farfadet.. 

On eft bientôt parvenu à ne fe jamais en- 
tendre , quand on prononce ce mot ame : il 
a fait naître mille questions qui forcent les fa- 
vans à fe taire , & quj autorisent' les charla- 
tans à jçarle.r.. Ces. âmes , dit~çn , viennent- clic* 



fautes du premier homme rréé par l'éterneli 
JDemiof/rgos , ou de la première femelle ? oui 
bien furent - elles, formées toutes* à la. fois * 
pour. . defcendre chacune à leur tour ici-bas? 
leur fuMtance eft-elle d'éther ou de feu ? oui 
bien ni de l'un ni de l'autre ?: eft-ce la femme; 
ou fon mari qui darde une ame avec la liqueur, 
prolifique ? vient- elle dans l'utérus avant oui 
après que les membres de l'enfant font formés t 
fent-elie-, penfe-t-elle dans l'enveloppe de Fam-^ 
Bios où le fœtus eft emprifonné ? fon être aug~ 
mente-t-il quand fon corps augmente ? toutes* 
les âmes font-elles. de là même nature ? n'y 
a-t-il nulle différence entre l'ame d'Orphée jfc 
celle d'un imbécille 1 

Quand cette ame eft parvenue à fortîr de la; 
matrice r ou elle a: féjpurné neuf mois r entré; 
une veflîe pleine d'urine , un fale boyau rem- 
pli de matière, fécale ,.on a ofé demander alors, 
fi cettfr perfonne eft arrivée dans, ce cloaque; 
avec une pleine notion de- l'infini ,, de l'ètér-*- 
nité r de l'abftrait & du concret , du beau f « 
.du bon, du jufle, de rprdre. Enfuite on a, 
difputé j)our (avoir fi. cette: pauvre créature; 
penfait toujours,, comme fi oh penfait dans un, 
fommeii plein & paifible ,..dans une grofojidë: 
ivreffe ,. daos J'anéaritiffemënt d'idées qui ré. T 
fuite d'une apoplexie . complète ». d'une épi-^ 
lepfie. Que de querelles'abïurdes , grand dieu l 
entre tous ces aveuglés fur là nature des. 
couleurs.!. Enfin*. que devient cette-ame quand, 
le corps n'eft plus ? lés grands précepteurs, 
du. genre - humain. * Orphée fr Homère ,, ont 
dit: :. elle eft skia t . elle eft ombré , farfa* 
4ct; Tflfâe voit à. l'çntrée : des v enfers des fax-* 



Feau i & que cette eau ne puifle noyer ui| 

animale 

C A L L I C R. A T E., 

Trouvezr vous cette folution. bienfuijSfanteî 

E V H E M E R E.. 

le n'en connais: point de meilleure- 

C A.L L X C IL A T E. 

Prenez-gardç;, on: vous dira que- les ; adora- 
teurs des dieux, ont raifoniié plus conCéquerc- 
ment que, vous en Égypte_& en Grèce, quand 
ils ont inventé un Tartare où les crimes font 
punis: alors, la jufliee divine efl juftifiée. 

E V TT É »t: E^ R. È- 

Etrange manière de juftifiec leurs dieux ! & ' 
quels di^ux L:d^.afLu&èrçs,,.des homicide*, 
des chats' & dés qrocbdilesJ il 5>'aj;ir ici te 
ftrvoir pourquoi. ,1ç mal exiflé^ yoSj-ÇSrec^, vo* 
Égyptiensrên rendent*- jls raison ?; en cn^r^gent- 
iîs la natnre?*en adouciflent-ils les. horreurs, 
en. nous préfefttanr une féHe 'dèf crimes & de 
tourqaens éteçnels? Ces^dièux. ne^font- Hs pas 
des monflres. âe. barbarie . d'avciir fait .naître- 
un; Tantale pour qy'jl\wdngp$t: ïpn «fils en. ra- 
goût , &- pour qu^U fût erï^iite dèv<y£de faim , 
en demeurant, àv table vdan^uqeïuite infinie 
de fièfles ? Un autre prince, tourne inceffara- 
ment fa roue entourée de ferpens ;, quarante 
neuf filles d'un , a,utre roi ont égorgé . leai* 
maris , & remplirent un tdhneau vide pendant 
l'éternité. Certes,,: il; eût bien rnieux.v-aju que 
ces quarante-neuf filles & tous ces pririce^;dam- 
nés n'euftent jamais, été au monde : rien ryétr.ii 
(lus aif£ gjœ de leur ^a^gpetf rçxjûènce ,. le: 
"" cxinseî 
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crimes •& les fupplices. Vos Grecs peignent 
leurs dieux comme des tyrans & des bourreaux 
immortels, occupés fans relâché à former des 
malheureux condamnés à commettre des crimes 
paifagers , & à furbir des fupplices fans fin* 
Vous m'avouerez que cette théologie eft bien 
infernale. Celle des . épicuriens eft plus hu- 
maine ; mais j'ofe croire que la mienne -eft 
plus divine : mon Dieu n'eft ni un voluptueux 
indolent, comme ceux d'Epicure , ni un monftre 
barbare comme ceux de l'Egypte & de la 
Grèce. 

• C A L L I C U A T E. 

J'aime mieux votre Dieu que tous les aiftres ; 
tnais il me refte bien des fcrupules : je vous 
prierai de les lever dans notre premier en- 
tretien* 

E V H E M E R E. 

Je ne vous donnerai jamais mes opinions 
que comme des doutes» 

I Vme DIALOGUE. 

Si un Dieu qui agit ne vaut pas mieux que les 
Dieux d'Epicure qui ne font rien, 

<3ÀLLICRATE. 



J e fuis convaincu que toute la terre & ce 
qui l'environne , le genre-humain & le genre- 
animâl , & tout ce qui eft au-delà de nous , 
l'univers en un mot , ne s'efl pas formé lui-î 
Tome Ji, Dialogues* Tome IL T* 
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même , & qu'il y règne un art Infini } je 
reçois avec refpett l'idée d'un artifan unique, 
d'un maître fuprême , que la nombreufe fe&e 
des épicuriens rejette. Je fuppofe que ce fou- 
verain de la nature eft, à plufieurs égards, 
ce qu'était le dieu de Timée , le dieu d'OceU 
lus- Lycanus & de Pythagore : il n'a pas créé 
la matière du néant , car le néant , comme 
* vous favez , n'a point de propriétés ; rien ne 
vient de rien, rien ne retourne à rien : Je 
conçois que l'univerfalité des chofes eft émanée 
de ce Dieu , qui fetil eft par lui-même & dont 
tout eft l'ouvrage : il a tout arrangé fuivant les 
lois univerfelles qui réfultent de (a fagefle au- 
tant que de fn puiflance; j'admets une grande par- 
tie de votre philofophie , quoiqu'elle révolte b 
plupart de nos fages ; mais deux grandes diffi- 
cultés m'arrêtent: il me femble que vous ne 
faites votre Dieu ni allez libre ni aflez jufte. 
«Il n'eft point libre , puifqu'il eft l'être nécef- 
faire de qui l'immenfité des chofes eft émanée 
néceffairement ; il n'eft point jufte , car la 
plupart des gens de bien font perfécutés pen- 
dant leur vie , & vous ne me dîtes point qu'on 
leur rende "juftice quand, ils ne font plus, & 
que les fcélérats foient punis après leur morr. 
Xes religions grecque & égyptienne ont un 
grand avantage fur votre théologie. Elles ont 
imaginé des peines & des récompenfes. "C'eût 
ce me femble , la.' feule manière de mener les 
hommes ; pourquoi la négligez- vous ? 

E V H E.M E R E. 

Je vais vous répondre fur la liberté , & en- 
fuite je vous répondrai fur la juftice. Êyç 



libre, c'eft faire ce qu'on vfeutîior^ certai- 
nement dieu a fait tout ce qu'il Ja* voulu. Il 
nous a daigné communiquer une portion die? 
cette admirabfe liberté dont nous jouiffons 
quand nous a giflons fuivant notre volonté. Il 
a pouffé, fa bonté jufqu'à donner ce privilège 
à fous les animaux qui font ce qu'ils veulent ^ 
félon la portée de leurs forces. *: . . j 

dieu étant jrès-puiflant eft très^libre ;i}e 
ne vous dirai pas qu'il le foi t infiniment, -car 
malgré tout ce que difent les géomètres^ » f j0 
ne fois pas ce que c'eft que l'infini a&uel. (i) 
.Je vous dirai feulement que dijsu n'ëft" pas 
libre de faire l'impoflible , parce que c'eft une 
conrradiétiwv dans les termes : il rr'efl pas libre 
de faire en forte que les deux côtés «de l'é- 
querre de Pythagore forment deux quarrés plus 
petits ou plus grands que le cparre . formé du 
grand côté ; parce que ce ferait une contra- 
diction , une chofe impôflibfe. Ceft à peu près 
ce que je vous ai déjà allégué : ni bu eft fi 
parfait qu'il n'a pas la liberté de faire le mal» 
* A l'égard de fa juftice , Voas vous moque- 
riez trop de moi'fi je vous parlais de l'enfer 
des Grecs. Leur chien Cerbère qui aboie de 
fes trois gueules, leurs trois Parques , leucs 

* 0) L'infini des géomètres n'a aacun rapport a l'infini 
ëSutl. Une grandeur infinie eft une quantité pins grande 
qu'aucune quantité donnée du même genre , quelque. 
grande qu'on la fuppofe. Une quantité infiniment petite 
eft une quantité pins petite .qu'aucune grandeur donnée : 
c'eit le zéro conudéré comme la limite , la fin d'une 
quantité décroisante. Ces Quantités ont des rapports ; & 
l'on a nommé fcience , calcul de l'infini , l'art de cal- 
CttUi ces rapports.. 
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vf rois rEuméuidet font des imaginations >£ ridi- 
cules que r.lésenfens çn rient, DIEU' ne m\ 
point apparu # il ne m'a point montré Alexandre 
cîbuetté par trois furies de l!enfêr » pour avoir 
Ait \mpurir 4i injuftemènt Callijlkè&es ; & je 
*i'ai point vu Callifthtnes à .table avec dieu 
flajtè.' Je /dixième, ciel , buvant du nedtar fervi 
de la main d'fiéôé. dieu m'a donné affez de 
t^iCon pour me convaincre qu'il exifte ; mais 
il ,hp m'a pas donné une vue affez 1 perçante 
poqr yoir ce 'qui {e paffe fur les bords du j 
fhlégéton & dans l'empyrée. Je me tiens dans 
un refpeftueux .filence fur les châtimens dont 
il punit les criminels , & fur les réconapenfe* 
des jufte&- : Tout ce que. »je .puis vous dire, 
c'eft que je n'ai jamais vu de méchant heureus, 
mais .que j> j'ai vu beaucoup de gens de fca 
frès-maftieflreux :jcela m.e fâche 8c nie çon- 
îbnd ; «mais les épicuriens ont la même diffi- 
culté que moi à dévorer. Ifs doivent être comme 
4-ooi 4 ils doivent gémir comme moi en voyant 
fi fouvent le crime trioqjphaat , & la vertu 
foulée aux pieds des pervers» Eft- ce donc une 
fi grande confolatiôn pour" d'honnêtes gen$ 
comme' .les bons épicuriens de n'ayoir point 
d'e^éjcapce l • ' 

* C A L L I C R A T E. 

Ces épicuriens ont fur vous une fupériorte' 
J?ien marquée ; ils n'ont point dé reproche^ 
faire à un être fuprême ,, à un Dieu jufle qui 
Jaiffe la vertu fans fecours : ils .n'ont reconnij 
des dieux qiie par bienféance pour ne pas effa- 
roucher la canaflle d'Athènes ; mais ils ne les 
font pas créateurs d'hommes , juges çl'hommes j 
bourreaux d'hommes. 
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E VHE.MEHÊ,. 

Vos épicuriens font-Hs plus amis de l'homme, 
donnent>ils une plus folide. bafe à la vertu , 
confolentrils plus nos misères f en' ne reconw 
naiffanY que des dieux .inutiles- occupés de boire 
& de manger ? Hélas ! qu'importe que dans un 
coin de la* Sifcile il é y air' lïne petite fociéré' 
d'animaux à deux pieds qui ràjfonnent bien 1 
ou mal fur la Providence? * -' 

Pour favoir fi nous ferons* heureux ou riiaï- 
heureux après ; notre riiorf, il faudrait fâvofr 
s'il peut exiffer de nous quelque chbfe'de" fen^- 
ftblequand tous" lés organes du fenrîmErîr fortt 
détruits-,* qcelquè chofe qtn perife : 'qnatfd là 
éerVeUë oûfe formait la penf&r eft'mangéfe dds 
vers, & quand ces vers &,-cqft% cçrvelle font 
en pouflière ; fi une faculté t une propriété d'un' 
•animal peut fubfifler encore quand cet arifmal 
ne fubfifte plus : c'eft un.praMèfte qu^aucune 
fe&e'n'a pu jufqu'ici réfou4re \ perfonfce mêmfe 
ne p««t en* compreridrd îè fens $ 'C*f G dans 
un repas quelqu'un demande : Ce lièvre fervi 
dans ce plat a-t-il confervé fa faculté dècourir ? 
ce pigeon a-t-il toujours fa faculté de voter ? 
Ces queftions feront ajrfurdes & exciteront la 
rifée. Pourquoi-*- cVft 't[u& le contradi&oire , 
J'/mpefFiMe en faute aux yeux. Nous- avons 
aflez" vu que dieu- ae peJit* faire rimpôfliblev 
le contradictoire. • ;:>.; 

Mais* fi ~.*lani l'animal- ra i Ton t1*^ ( appelé 
homme , dieu- avait mis une étiweelte invî^- 
fjble , impalpable, un élément , quelque chôfe 
déplus intangible iqu'un atome d'élément y ce 
que lesphiloiophes grecs appeUënii'Wi^»©^- 

* 3- 
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nade ; fi cette monade était indefthiûible ; fi 
c'était elle qui penfât"& qui fentît en nous; 
alors je ne vois plus qu'il y ait de Tabfurdiré 
à dire , cette monade peut exifter , peut avoii 
des idées & du fentiment quand le corps dont 
elle eft l'ame fera détruit. 

C A L L I C 4 R A T E. 

Vous conviendrez que fi l'invention de cette 
monade n'eft pas totalement abfurde, elle eft 
bien hafardée , & qu'il ne faut pas fonder fa 
philofopbie fur des peut- être; S'il était permis 
de faire d'un atome une. ame immortelle, ce 
ferait aux épicuriens que ce droit ferait acquis; 
car enfin ifs font les inventeurs des atomes, 

- ^B l V H E M E R E. 

Vraiment , je ne vous ai pas donné ma mo- 
nade pour tîne démonftration ; mais je vous 
J'ai propoféç comme une imagination grecque, 
qui -fait voir* quoiqu'imparfaiteraent, comment 
une partie jnvifible & effenrieJle de nous-mêmes 
pourrait après notre mort être punie ou ré- 
compensée , nager dans les délices , ou feurfrir 
dans les peines ; encore ne fais-je fi avec mes 
raifonnemens Se mes fuppofitions , je pourrai; 
parvenir à trouver de la juftice dans les peina 
cjue dieu ferait fouffrir aux hommes après leui 
mort ; car enfin on pourrait me dire : N'eft- 
ce pas luitguMes ayant Créés , les aurait déter- 
minas à mal faire ? En ce cas , pourquoi les 
punir ? Il y a peut-être d'autres manières de 
judifier la Providence j mais nous ne pouvons 
Jes connaître.. , . t tl 
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CALLICRATE. 

Vous avouez donc que vous ne favez au 
jufte ni ce queVeft que cette* ame dont vous 
me parlez, ni ce Dieu que vous piochez? 

E V H E M E R E. 

Oui, je l'avoue très - humblement & très- 
doulour^ufement : je ne puis connaître leur 
fubftance ; je ne puis favoir comment fe ferme 
ma penfée ; je ne puis imaginer comment dieu 
cft fait; je fuis un ignorant. 

CALLICRATE. 

Et moi aufli : confolons-nous l'un & l'autre, 
nous avons tous les hommes pour compagnons, 

. V« DIALOGUE. 

Pauvres gens qui xreufent dans* un ahyme. 
Injîinâ , principe de toute aâion dans le 
genre animal» 

CALLICRATE. 

JL uisque vous ne favez rien , je vous con- 
jure de me dire ce que vous foupçonnez r vous 
ne vous êtes point expliqué à moi entièrement. 
I-a réferve annonce de- la défiance ; un phi— 
lofophe fans candeur n'eft qu'un politique, 

EVHEMERE. 

% Je ne fuis en défiance que de moi-même. 

T4 
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CALL.ICRÀT J5. 

Parlez , parlez ; quelquefois en devinant _a* 
hafard on rencontre. 

. E V H E M E R E. 

.Hé bien , jedevine que les hommes dé tous 
les temps , de tous les lieux , n'ont jamais dit 
ni pu dire que: des pauvretés fur toutes les 
chofes que vous me demandez ; je devine fur- 
tout^qu'il nous eft abfolument inutile cf en ètrt 
inflruits». 

C A L L I C R A T E. 

Comment inutile ! nteft-il pas au contraire 
abfolument néceflaire de favoir fi nous avons 
une ame , & de quoi elle eft faite ? Ne ferait-ce 
pas lè-pîtis grand des plâilirs de voir clairemeirf 
que la puiiîance de l'ame eft différente de (ovt 
eifence ,. qu'elle eft tout, & qu'elle a~con^plé- 
tement la vertu fenfitive , étant forme & *n- 
tiléckie , cpmmô Ta fi bien dit Ariflote 9 (^ 
& fur- tout que la fyndérèfe n'êft pas une puifi 
fiince habituelle. 

e y h'e m e rf; 

Cela eft fort beau , mais une feience fi /u- 
blime paraît nous être interdite. Il faut bien 
qu'elle ne nous foit pas néceflaire , pu if que 
BîEu-nenous l'a pa* donnée :. nous lui de- 
vons ; fans doute, tout ce qui peutfervirà 
nous conduire dans cette vie ,.raifon, inftmft,. 
■^ • 

(a) St> Thomas explique merveilleufemeni topr cet» 
depuis la queftion 75 jufqu'à la 8 2 me de la première 
partie de fa Somme fmtis Eyhémin • ?* pouvait pas 1*. 
lieviAet^. • » . 



faculté de commencer le mouvement , faculté 
de donner la vie à un être de notre efpèce. 
Le premier de ces dons eft ce qui nous- dif- 
tingue de 'tous les autres animaux; mais dieu 
ne nous *a jamais appris* quel en eft le prin- 
cipe : il n'a donc pas voulu que nous le futfîonsi 
Nous ne pouvons pas feulemenr-deviner pour- 
quoi nous remuons lé bout du doigt quand nous 
le voulons ; quel eft le rapport entre ce petit 
mouvement* d'un de nos membres & notre 
volonté. Il y ar l'infini entre l'un & l'autre» 
Vouloir arrache* à dieu fon fecret , croire 
fa voir ce qu'il; nous» a caché* , c'eft , ce me 
femble, une efpèce de blafphème ridicule» 

CAL11C&ATX. 

Quoi ! je ne faurai jamais ce que c'eft qu'une 
ame? & il ne me fera pas démontré que j'en 
ai une 7 

S V H E M E R- E, 

îïon , mon ami; 

C A t L I C R À T t 

Dites- moi donc ce que c'eft que notre inf- 
tinft dont vou* m'avez parlé tout à l'heure i> 
yous m'avez dit que dieu nous avait fait non- 
feulement préfent de la raifon , mais encore 
de J'infliHtt : il m* femble qu'on n'accorde cette 
propriété qu'aux bêtes , & que même on ne 
fait pas- trop. ce qu'on entend par cette pro-^ 
priété. Lés uas dilent queVeft une ame d'une 
efpèce différente de la nôtre ; les autres croient 
que c'eft la même ame avec d'autres'organes fc 
quelques rêveurs ontavancé que ce n'efl qif un* 
machine , 8t vous que rêvez-vous.?- 
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evhïTmere. 

Je rêve que dieu nous a tout donné, <j 
nous & aux animaux , & que les animaux font 
bien plus heureux que nos philofophes ; ils ne 
fe tourmentent pas pour favoir ce que dieu 
veut qu'ils ignorent ; leur inflinâ eft plus fur 
que le nôtre : ils ne font point de fyflème fur 
ce que deviendront leurs facultés après leur 
mort : jamais abeille n'a eu la folié d'enfeigner 
dans une ruche que fdn bourdonnement par- 
ferait un jour la barque à Caron , & que fon 
ombre irait faire de la cire &ç du miel dans 
les champs Élyfées : c'eft notre raifon dépravée 
qui a imaginé ces fables. 

Notre inftinft eft bien plus fage , fans rien 
favoir ; c'eft par lui que l'enfant fuce le teKft 
de fa nourrice , fans connaître qu'il forme un 
vide dans fa bouche f & que ce vide force le 
lait de la mamelle à defcendre dans fon eftomac : 
toutes fes aâions font de l'inftinâ. Dès qu'il 
a un peu de force , il met fes mains au devant 
de fa tête quand il tombe : s'il veut franchir 
un petit fofîé-, il fe donne une force nouvelle 
en courant, fans avoir appfis quel fera lé rér 
fultat de fa maffe multipliée par fa vîtefie. Sïi 
trouve une large pièce de bois fur un ruiffeau , 
pour peu qu'il toit hardi , il fe mettra fur cet» 

!>lanche pour parvenir à l'autre bord , & n* 
è doutera pas que le volume de bois joint 
à celui de (on corps pèfe. moins qu'un pareil 
volume d'eau. S'il veut foulever une pierre, 
il emploie un bâton ^pour lui fervir de levier, 
& né fait pas affurément la théorie des forces 
«nouvantes,- . • 
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Les aftions même qui paraiflent en lui l'effet 
d'une raifon que l'éducation a inftruite , font 
les effets de cet inftinft : il ne fait pas ce que 
c'eft que la flatterie j mais il ne manque ja- 
mais de flatter quiconque peut lui donner ce 
qu'il défire. S'il voit battre un autre- enfant , 
& s'il voit fon fang couler, il crie, il pleure , 
il appelle ' au fecours fans aucun retour fur lui- 
même* 

CALLICRATE. 

< Définiffez*mQi donc cet inftinâ dont voub 
me donnez tant d'exemples. 

EVHEMEB.E. 

C'eft tout fentiment & tout afte qui prévient 
la réflexion ( % )• 

CALLICRATE. 

Mais vous me parlez-là d'une qualité occulte, 
& vous favez qu'on fe moque aujourd'hui de 
ces qualités fi chères à tant de philofopbes de 
la Grèce* 

(2) L'inftinâ ne ferait-il pas plutôt l'effet d'une fuit* 
de raifon nemen s faUt avec trop dg promptitude & trop 
peu 'd'attention , pour qne nous a y ont nirWentiment dii- 
tinâ & un fouvenir durable des jugement dont cet 
laifomn entent ont été formés. Cette promptitude * eft- 
l'effet de l'habitude. Les artifàns exécutent les mou- 
vement néceflaires dans chaque métier auffi machinale- 
ment qne noot marchons ; il eft cependant vrai qu'ils 
ont été obligés d'apprendre à faire ces mouvement', 
-qu'ils ont commencé pour les exécuter chacun en vertu 
d'un afte particulier de leur volonté. L'extrême facilité 
arec laquelle ua enfant, un petit quadrupède apprend à 
tcter, ou un oifeau apprend à manger, eft une objeftio* 
contre cette opinion ; mais cette objection n'eft pas infe- 



EVHEMERE. 

Tant pis ; il fallait refpe&er les qualités- ot* 
cultes ; car depuis le brin d'herbe que l'ambre 
attire, jufqu'à la route que tant d'aérés fuivcnt 
dans i'efpace ; depuis Ja foîrnation d'une witt 
dans un fromage, jufqu'à la 'Galaxie ; C*) f°^ 
que vous considériez une pierre qUi totnbe , 
fort que vpus fuiviez le cours d'une comète 
traverfant les cieux-, tout eft qualité occulte. 

Ce mot eft le fefpé&able aveu de notre 
ignorance : le grand architedre du monde nous 
a donné' 'dé mefuçer , de calculer, de pefer 
quelques uns de fes ouvrages.; mais iï ne nous 
permet pas de découvrir les premiers reffom. 
tes Chaldéens ont déjà foupçonné que ce n'e/1 
pas le foléil qui tourne autour des planètes, 
& qu'au contraire ce ^fônt les planètes qu\ 
tournent autour de lui dans dès orbites dif- 
férentes ; mais je doute qu'on puifle découvrir 
jamais quelle feft la force feerète qui les emporté 
d'Occident en Orient'. On calculera la chute 
des corps » mais trouvera-t-on la raifon prii 
mitive de la force qui les fait tomber ? Les 
Hommes- s ! occupent depuis affez long terrips à 
faire" des enfans £ mais ils né*/avent pas com- 
ment leurs femmes s'y prennent. Notre Hippo- 
watt n'a débité, fur cet important myftèie, 
que des raiforrnemens d'atcoucheufe : on dé- 
putera fur le phyfique & fur le moral pendant 
l'éternité»; mais l'inflincl gouvernera, toujours 
toute la terre : car les paflfidns font la pro- 
duction de l'inflinâ y & les paffions régneront 
toujours.' 

if ;. La voie UfléV;- 
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C AL L I C R A T E. 

-SI cela eft, votre Dieu n'eft que le Dieu, 
du mal : il ne nous a fait naître que pour 
nous abandonner à ce* pallions funeftes : c'eft 
faire des hommes pour les livrer £ux diables. 
e y H e m B R e. 
Point du itout $ il y a de très,- bonnes paf- 
fions , & A nous a donné la raifon pour les 
diriger. 

CALLICRAT£. 

Et qu'eft - ce que cette chétive raifon ? 
m'allez-vou> encore dire que c'eft Une autr.e 
efpècp" d'inftindH 

E V H E Ô E B, E,, 

À peu près ; c'eft un don inexplicable de 
comparer le paffé au préfent , & de pourvoir 
au futur. Voilà ^origine de toute fociété , de 
toute inftitution , de toute police : ce don 
précieux eft la fuite d'un autre préfent de 
dieu , qui eft aufli incompréhenfible , je" veux 
dire Ja mémoire, autre inflinfl: que nous par-* 
tageons avec les animaux , mais que nous 
potfedons dans un degré fi fupérieur qu'ils 
devraient nous prendre pour des dieux , s'ils 
ne nous mangeaient pas quelquefois. 

CALLICRATE, 

J'entends , j'entends ; pieu s'occupe à faire 
relTouvenir de jeunes renards que leur père 4 
été pris dans un piège; &.ces renards, par 
inftinft t évitent le piège qui à caufé la mort 
de leur père, piev eft attentif à repréfenter % 
a .mémoire de # nos Syracufainç , que nos deu* 
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Denis ont très-mal gouverné , & il infpîre a 
notre raifon le gouvernement républicain -, il 
court au chien "de berger pour lui dire de faire 
rentrer les moutons de peur dès loups qu'il a créb 
exprès pour manger les moutons. Il fait tout, 
il arrange , il bouleverfe , il répare , il détruit , 
il déroge continuellement à toutes fes lois , & 
fe donne fort inutilement beaucoup de peine. 
C'eft la prémotion phyfiquc , fe décret prédéter- 
minant , V adion.de bieu fur les créatures. 

EVHEMERE. 

Ou vous m'entendez fort mal , ou vous m'ex- 
pliquez très-malignement. Je ne prétends point 
que* le maître de la nature fe mêle des détails * 
quoique je penfe qu'aucun détail ne le fari- 

§ uerait ni ne l'abaifferait ; je penfe qu'il a éttr 
li des lois générales , immuables , éternelles , 
par lefquelles les hommes & les animaux fe coci- 
duiront toujours : je vous l'ai déjà dit afiei 
clairement. 

Diagoras , auteur du fyftème de la nature , 
dit dans fa longue déclamation à peu près la 
même chpfe que vous. Voici fes paroles dans 
fon chapitre IV»« du tom. Ile : Votre Dieu efi 
fans ceflè occupé à produire £r à détruire; par 
conféquent il ne peut être appelé immuable quant 
È Jk façon d'exifter. 

Diagoras prétend que nous compofons aiA 
notre Dieu de qualités contradictoires. Il le 
traire de fantôme affreux 8c ridicule : mais 
qu'il me permette de lui dire qu'il y a bien 
de la hardieffe à décider aufli légèrement fur 
un.fujet fi grave : produire & détruire alterna- 
tivement dans tous les fiècles par des lois tou* 
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>urs confiantes , ce n'eft pas changer au ha- 
\rd , c'eft au contraire être toujours femblable 
foi-même, dîeu donne la vie & la mort; 
lais il les donne à tout le monde : il a rendu 
i vie & la mort néceflaires ; il eu immuable en 
xécutant toujours ce plan de la création , en 
Duvernant toujours d'une manière uniforme : 
il fefait vivre éternellement quelques hommes , 
a pourrait alors dire peut-être qu'il n'eft pas 
amuable ; mais quand tous naiffent pour mou- 
r , fort immutabilité n'eft que trop conftatée. 

CALLICRATE. 

Je vous avoue que Diagoras fe trompe ert 
- point ; mais h'a^t-il pas grande raifon quand 
reproche à certains grecs de repréfeftter dieu 
•mine un être ridiculement vain , qui a fait 
monde pour fa gloire , pour fe faire applau- 
f î de le peindre comme un maître dur & 
ndicatif qui punit les plus légères déjbbéiffan* 
s par des tortures .éternelles ? d'en faire* un 
:re injufte & aveugle qui favorife par caprice 
fcigues-uns de fes enfans , & deftine tous les 
très à un malheur fans fin ? qui fait quelques 
nés vertueux pour les récompenfer d'une 
irtu à laquelle ils étaient nécefiités , & une 
ul? de cadets fcélérats pour les punir des 
imes qu'ils ne pouvaient fe difpenfer de edm- 
*tre ? enfin défaire de dieu un fantôme 
furde, & un tyran barbare 1 

E V H E M E RE, 

?e n'eft point là le dieu des fages : c'efl le 

u de quelques. prêtres de la déeffe de Syrie 9 

font la honte & l'horreur du genre-humain* 
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CALLICRATE. 

Hé bien, définiffez- nous donc à la fin votre 
Dieu pour fixer nos incertudes. 

I V H JE -V S Jl Bi 

Je -croh vous avoir prouvé qu'il en exifle 
lin par ce feul argument invincible : le monde 
eft un ouvrage admirable ; donc il y a un arti- 
fan plus admirable : la raifon nous force à l'ad- 
mettre # la démence entreprend de le définir. 

CALLICRATE. 

C'eft ne rien favoir , & même c'eft ne rien 
dire que de nous crier fans ceffe : Il y a là 
quelque chofe sTexceUenJ -, mais je rçe fais ce 
que .c'eft. 

■EVHEMERE. 

Souvenez-vous de ces voyageurs qui , es 
abordant dans une île , y trouvèrent des figures 
de géométrie tracées fur le fable du rivage. 
Courage , dirent-ils , voilà des pas d'hommes, 
Mous autres ftoïciens , en voyant ce monde, 
nous diCons : voilà des pas de dieu, 

CALLICRATE. 

Montrez-nous ces pas , s'il vous plaît. 

EVHEMgRE. 

Ne les avez-vous pas vus par-tout ? & cette 
raifon,, & cet inftincl dont nous jouiffbns , ne 
font-ils pas évidemment des préfens de ce 
grand être inconnu ? Car ils ne viennent ni de 
pous-mèmes , ni de la fange fur laquelle nom 
habitons, 

/ CÀfcLICRATB, 
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fc Â l'^rCRATE, 

Hé bien 9 'réfléchi jfânjt fur tout; ce que vous/ 
nVaveiç dit j. & malgré toutes.* lés difficultés que 
le mal répandu fur la terre fait nqîtré 'dans 
mon'efprit, je m'affermis pourrànt dans 'V\^éé 
qu'un dieu préfide à notrèglobe. Mâî's pénfez- 
vous , comme hsr Gfeefs ', que chaque pîanète 
ait te fien , que Jupittr , Saturne St'Mlirs 
règneat. dans les planète* gui portent leut 
nom ,- çQvtà&Q' les rois d'Egor»-, de Perfe & 
des Mes r-ègoe** ohac«n dans-leur dtÔrift ? 

' ' B V H E M E R E. 

Je vous ai'' déjà' infinué' que je n'en croîs 
rien , & voici ma râifon. Soir que Je foleif 
tourne" autour de nos plàtoèfes & de notre; 
ferre * comme le croître vulgaire;- qui ne S'en 
«apporte qu'à- fe$ yeux^;- foit que ^iterro.Sj 
les plançtes tournent elles-mêmes autour du 
foleil , comme 5 les. nouveaux ChaJdéens. To'nft 
Soupçonné, & comme il , ejt mnniment- plu» 
Vraifemblable ;• À e.ft toujours certain que les- 
xnêmes torrens de lumière ," dardés '.continuel-* 
lernent du foleil. jufqu'à Saturne , parviennent 
à tous ces* globes dans des temps proportionnels 
à leur éloignemen.t. Il sft" ceriahv que. xes traits 
de lumière fe réflêchififent- de la furface de 
Saturne à : flous , &-.denou$ à lui, aVec une 
xîteffe toujours égale^Or-une fabrique H iran 
menfe , un mouvement fi rapide & fi uniforme , . 
une communication de lumière fi confiante 
entre des globes fi prodigieufement éloignés , 
tout cela paraît ne pouvoir Être établi que*' 
par la même providence. S'il y a plufieurs 
dieux également puiiïans , ou ils auront des 
Tomt JI. Dialogues, Tome II. y* 



434 DIALOGUES 

vues différentes , ou ils auront la même : s'ils 
ne font point d'accord , il n'y aura que le 
chaos ; s'ils ont tous le même deflein , c'eft 
comme s'il n'y avait qu'un feul Bieu: il ue 
faut pas multiplier les êtres , & furtout te 
diéuk t fans néceffité. ' 

CALLICRATE. 

Mais fi le grand Demiourgos % l'être fuprême , 
avait fait naître des dieux fubalternes pour 

(gouverner fous lut^ s'il avait confié notre fo~ 
eil à fon cocher Apolfon , une-planète à la belle 

Vénus , une autre à Mars % nos mers à Neptune 9 
notre attnofphère à Junon ; cette efpèce d'hié- 
rarchie vous paraîtrait-elle fi ridicule 1 

E V H E M E R E. 9 . - 

J'avoue qu'il n'y a rien là d'incompatibfe 
Il fe peut * fans doute , que le grand être a\t 
peuplé, les eieux.& les élémens de créatures 
Supérieures à nous ; c'eft un fi vafte champ > 
c'eft un fi beau fpeâacle pour notre imagina- 
tion , que toutes les nations connues ont em- 
braffé cette idée. Mais n'admettons, croyez- 
moi , ces demi-dieux imaginaires que quand ils 
nous* feront démontrés. Je ne connaisMans l'uni- 
vers par ma ratfon qu'un feul Dieu qu'elle m'a 
prouvé , & fes œuvres dont je fuis témoin, Je 
fais qu'il eft , fans fayoir ce qu'il eil : bornons- 
nous donc à examiner Tes œuvres, 
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VI- DIALOGUE. 

Platon , Ariftote nous ont -ils infflruiisfur Dieu 
& fur la formation du monde. 
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C A L L I C;R A T E. 

É bien , dites-moi d'abord comment dieu 
s'y prit pour former l'œuvre du monde, Quel 
eft votre fyftème fur certe grande opération ? 

.EVHEMERE. . 

Mon fyflème fur les ceuvtes de dieu , c'eft 
Ignorance. 

C A L L I C R A T E. 

Mais fi vous avez là bonne foi d'avouer* que 
vous ne favez pas le fecret de Di£u , vous 
aurez du moins la bonne foi de nous dire ce 
que vous penfez de ceux qui prétendent le 
fa voir, comme s'ils avaient été dans fon labo- 
ratoire. Ariftote , Platon vous ont-ils appris 
quelque chofe ? 

EVHEMERE* 

Ils m'ont appris à me défier de tout ceqtfffe 
ont écrit : vous favez qi^e nous avons daht 
Syracufe la famille des Archimhdes qui cultivent 
a phyfique pratique de père en fils : c'eft- là là 
cience véritable fondée fur l'expérience & fur 
3 géométrie : cette famille ira loin fi elle con- 
inue ; mais j'ai été bien étonné qu^nd j'ai lu 
t divin Platon qui à voulu auffi employer le 

V a 
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vues différentes , ou ils auront la même : s'ils 
ne font point d'accord , il. n'y aura que le 
chaos ; s'ils ont tous le même deffein , c'etf 
comme s'il n'y avait qu'un feul Bieu : il te 
faut pas multiplier les êtres , & furtout Itt 
dieux t fans néceffité. ' 

CÀLLICRÀTE. 

Mais fi le grand Dtmiourgos* l'être fuprême, 
avait fait naître 'des dieux fubalrernes pour 

(gouverner fous lui^ s'il avait confié notre fo- 
eil à fon cocher Apolhn , une-planète à la belle 
Vinus , une autre à Mars, nos mers à Neptune, 
notre attnofphère à Junon ; cette efpèce d'hié- 
rarchie vou$ paraîtrait-elle fi ridicule ? 

E V H E M E R E. ». - 

J'avoue qu'il n'y a rien là d'incompatibk 
Il fe peut* fans doute , que le grand être ait 
peuplé. les eieux.& les élémens de créatures 
fupérieures à nous ; c'eft un fi vafte champ , 
c'eft un fi beau fpe&acle pour notre imagina- 
tion , que toutes les nations connues ont em- 
braffé cette idée. Mais n'admettons, croyez- 
moi 9 ces demi-dieux imaginaires que quand ils 
nous feront démontrés. Je ne connaissons l'uni- 
vers par ma ratfon qu'un feul Dieu qu'elle m'a 
prouvé , & fes œuvres dont je fuis témoin. Je 
fais qu'il eft , fans favoir ce qu'il eil : bornons- 
sous donc à examiner fes œuvres, 
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VI™ DIALOGUE. 

Platon , Ariftote nous ont-ils inflruitsfur Dieu 
& fur la formation du monde* 



H 



C A L L I C.R A T E. 

É bien , dires-moi Sabord comment dieu 
s'y prit pour former l'œuvre du monde, Quel 
eft votre fyftème fur cette grande opération ? 

E V U E M E R E. y 

Mon fyflème fur les ceuvtes de dieu , c'eft 
l'ignorance. 

CALLICRATE. 

Mais fi vous avez là bonne foi d'avouer* que 
vous ne favez pas le fecret de dieu, vous 
aurez du moins la bonne foi de nous dire ce 
que vous penfez de ceux qui prétendent le 
fa voir, comme s'ils avaient été dans fon labo- 
ratoire. Arifiote , Platon vous ont-ils appris 
quelque chofe ? " 

EVHEMERE. 

Ils m'ont appris à me défier de tout ce'qtfrfc 
ont écrit : vous favez que nous avons dahi 
Syracufe la famille des Archimedes qui cultivent 
la phyfique pratique de père en fils : c'eft-là là 
fcience véritable fondée fur l'expérience & fur 
a géométrie : cette famille ira loin fi elle con- 
tinue ; mais j'ai été bien étonné quland j'ai lu 
e divin Platon qui à voulu auflï employer le 

V a 
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vues différentes , ou ils auront la même : s'ils 
ne font point d'accord , il. n'y aura que le 
chaos ; s'ils ont tous le même deffein , c'eft 
comme s'il n'y avait qu'un feul Bieu : il le 
faut pas multiplier les êtres , & furtout I» 
diêuk t fans néceffité. ' 

CALLICRATE. 

Mais fi le grand Demiourgos, l'être fuprême, 
avait fait naître des dieux fubalternes pour 

{gouverner fous lut $ s'il avait confié notre fo- 
ëil à fon cocher Apolhn , une-planète à la belle 
Vertus, une autre à Mars, nos mers à Neptune 9 
notre atmofphère à fanon ; cette efpèce d'hié- 
rarchie vous paraîtrait-elle fi ridicule ? 

E V H E M E R E. 9% - 

J'avoue qu'il n'y a rien là d'incotnpatibfe 
Il fe peut* fans doute , que le grand être a\t 
peuplé, les eieux.& les élémens de créatures 
fupérieures à nous ; c'eft un fi vafte champ , 
c'eft un fi beau fpe&acle pour notre imagina- 
tion , que toutes les nations connues ont em- 
braffé cette idée. Mais n'admettons , croyez- 
moi 9 ces demi-dieux imaginaires que quand ils 
nous feront démontrés. Je ne connaisMans l'uni- 
vers par fna ratfon qu'un feul Dieu qu'elle m'a 
prouvé , & fes œuvres dont je fuis témoin. Je 
fais qu'il eft , fans favoir ce qu'il eft : bornons* 
sous éonc à examiner Tes œuvres, 
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Platon y Ariflote nous ont-ils inflruitsfur Dieu 
& fur la formation du monde* 
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C A L L I C,R A T E. 

É bien , dites-moi d-abord comment dieu 
s'y prit pour former l'œuvre du monde, Quel 
eft votre fyftème fur cette grande opération ? 

E V H E M E R E. . 

Mon fyflème fur les oeuvres de dieu , c'eft 
l'ignorance. 

C A L L I C R A T E. 

Mais fi vous avez là bonne foi d'avouer* que 
vous ne favez pas le fecret de dieu , vous 
aurez du moins la bonne foi de nous dire ce 
que vous penfez de ceux qui prétendent le 
favoir, comme s'ils avaient été dans fon labo- 
ratoire. Arifiote , Platon vous ont-ils appris 
quelque chofe ? \ 

EVHEMERE. 

Ils m'ont appris à me défier de tout ceqtfïte 
>nt écrit : vous favez qu,e nous avons dahi 
Syracufe la famille des Archimhdes qui cultivent 
a phyfique pratique de père en fils : c'eft-là là 
cience véritable fondée fur l'expérience & fur 
2 géométrie : cette famille ira loin fi elle con- 
nue ; mais j'ai été bien étonné qu^nd j'ai lu 
i divin Platon qui â voulu auffi employer le 

V a 
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vues différentes , ou ils auront la même : s'ils 
ne font point d'accord , il n'y aura que le 
chaos ; s'ils ont tous le même- deffein , 'c'eft 
comme s'il n'y avait qu'un feul Bieu : il se 
faut pas multiplier les êtres , & furtout les 
dieux t fans néceffité. 

CALLICR.ATE. 

Mais fi le grand Demiourgos^ l'être fuprêroe 9 
avait fait naître des dieux fubalrernes pour 

{gouverner fous luh; s'il avait confié notre fo- 
ëil à fon cocher Apolitn , une-planète à la belle 
Vinus , une autre à Mars % nos mers à Neptune t 
notre atmofphère k Junon ; cette efpèce d'hié- 
rarchie vous paraîtrait-elle fi ridicule 1 

E V H E M E & E. e. ~ 

J'avoue qu'il n'y a rien là d'incompatible. 
Il fe peut* fans doute , que le grand être a\t 
peuplé. les eieux.& les élémens dé créatures 
fupérieures à nous ; c'eft un fi vafte champ , 
c'eft un fi beau fpeâacle pour notre imagina- 
tion , que toutes les nations connues ont em- 
braffé cette idée. Mais n'admettons, croyez- 
moi 9 ces demi-dieux imaginaires que quand ils 
nous feront démontrés. Je ne connaissons l'uni- 
vers par ma ratfon qu'un feul Dieu qu'elle m'a 
prouvé , & fes œuvres dont je fuis témoin. Je 
fais qu'il eft , fans favoir ce qu'il eft : bornons- 
nous donc à examiner fes œuvres, 
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C A L L I C.R A T E. 

É bien , dires-moi d'abord comment dieu 
s'y prit pour former l'œuvre du monde, Quel 
eft votre fyftème fur certe grande opération ? 

E V H E M E R E. . 

Mon fyflème fur les oeuvtes de dieu , c'eft 
l'ignorance. 

C A L L I C R A T E. 

Mais fi vous avez la bonne foi d'avouer* que 
vous ne favez pas le fecret de dieu , vous 
aurez du moins la bonne foi de nous dire ce 
que vous penfez de ceux qui prétendent le 
fa voir, comme s'ils avaient été dans fon labo- 
ratoire. Arifiote , Platon vous ont-ils appris 
quelque chofe ? " 

EVHEMERE. 

Ils m'ont appris à me défier de tout ce 'qù*ite 
ont écrit : vous favez qi^e nous avons dahi 
Syracufe la famille des Archimhdes qui cultivent 
b phyfique pratique de père en fils : c'eft-là là 
faïence véritable fondée fur l'expérience & fur 
b géométrie : cette famille ira loin û elle con- 
tinue ; mais j'ai été bien étonné qu^nd j'ai lu 
le divin Platon qui a voulu auffi employer le 

V a 
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peu qu'il favait de géométrie , pour donner 
une apparence d'exaciitude-à fes imaginations. 
Selon lui, difu fe propofâ d'arranger \es 
quatre élémens fuivant les diroenfions d'uae 
pyramide , ck'ùn. cube * d'tm odaèdre , .d'ua 
icofaèdre. y & £ur-îout , dit il, d'un dodécaèdre: 
la pyramide fut par fa pointe le féjour du feu ; 
l'air eut pour fa part l'o&aèdre ; l'icofaèdre 
fut pour l'eau; le cube* appartint de droit à la 
terre, par fa folidité ; mais le dodécaèdre eft I» 
trJoirphe de Platon, Car cette- figure étant 
corot ofée de douze faces > elle forme le zo- 
diaque*, corpppfé de douze animaux : ces douze 
faces peuvent fe divifer eri trente parties , ce 
qui forme évidemment les trois cents foixanre 
dentés idu cercle que le foleil parcourt dans 
Tannée. 

Platon prit ces belles cbofes mot à root ctei 
Timçe le locrien. Timée les avait prifes chez 
ptytKà-goré, & Pythàgore les tenait, dit- on ^ 
^es brachmanesv j 

Il eft difficile de pouffer plus loin le" char- ' 
fcuanifme ; cependant -P fa ton fe furpafle encore 
en ajoutant cfe.fôn chef que m eu ayant con- 
sulté- fon verbe, c'eft- à- dire fon intelligence , 
fa parole, qu'il appelle le fils de dixu ,. if 
fit le monde compofé de la 'terre , du foleil & 
des pla/iètes^ IL la divinifa, aufli eu lui donnas; 
uneame : tout, cela forma. la^fameufeariorfi 
4e Platon. Et. pourquoi cet . univers était-\\ 
pieu ? c'eft qu'il était rond, &. que la ron- 
deur, eft la figure la plus parfaite* I 
* Il ex^li^ue toutes les perfections on imper- | 
Ç.û}i/u^ de ce monde* avec, autant .de facitité i 
^u'il. yieafc de Je créer, U.maoièr^,fur-tQut| 
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rfonf il prouve l'immortalité de l'ame humains 
dans fon Phédon; eft d'une clarté *merveilleufer 

« Ne dites-vous pas que la mort eft le con- 
n traire de la vie? — Oui; — & qu'elles 
» naiffent l'une de l'autre? Oui. — *- Qu'éfl-ce 

» qui naît du vivant ? — le mort j & 

» qui naif du mort ? -— le vivant..—* C'e$ 
» donc des morts que tous les vivans naiffent» t 
tr & par conféquent les âmes des hommes font 

» dans- les enfers après leur trépas î La 

91 confluence efl fÛFe. » (*).. 

C'eft ainfi que Platon fait raifonner Socratè 
dans ce dialogue du Phèdon. % L'hifloire rap- 
porte que Socrate ayant lu cet écrit , s'écria : 
Que de fottifes^ notre a«ir PUton me fait dire i 

Si on avait montré à dieu tout ce que cà 
grec lui impute , il aurait probablement dit : 
Que defottifes ce grec me fait faire ! 

CA L L I C RAT E.' 

En vérité-, iwatr aurait aflez de râifon âê 
fe moquer un peu de lui. Je relifais hier fort 
dialogue intitulé le' Banquet : je riais beau- 
coup de voir que dieu avait' créé l'homme &* 
te femme attachés* enfemble par lé. nombril, 
& que cependant l'un 'étairderriëre le dos de* 
Vautre: Iîs n'avaient à eus» deux qu'une' cer- 
velle & chacun un vifage. Cela s'appelait un 1 
jindrogyne : cet animal était fi fier d'avoir* 
quatre brars & quatre jambes- qu'il voulut faire ' 
la guerre auciel comme les Titans, dieu pour" 

(*) Voyez une note de* éditeurs fur Platon & fui" 
Afiflot* dans l'ouvrage intitalé-: Songe d** Platon', tonu*- 
jUMcrRoM** • .. - t / 
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le punir le coupa en deux; & c'eft depuis ce 
temps que chacun court après fa moitié qu'il 
trouve rarement. Il faut avouer que cette idée 
de courir toujours après fa moitié eft îngé- 
nieufe & plaifante ; mais cette plaifanterie eft- 
elle digne d'un philofophe ? La fable de Pan- 
dore eft bien plus belle & rend mieux raifon des 
erreurs & des calamités du genre-humain. 

Confiez-moi à préfent ce que vous penfez 
du fyftème à'Arifiote. Car je vois bien que 
celui de Platon ne vous plaît pas. 

E V H *E M E B. E. 

J'ai vu A r i/o te ; il m'a paru doué d'un ef- 
prit plus étendu, plus folide que celui de 
Platon fon maître , plus orné de vraies con- 
naiffances. Il eft le premier qui ait réduit le 
raifoqnement en art. On avait befoin de la 
méthode nouvelle. J'avoue que pour les efprits 
bien -faits elle eft bien inutile & bien fati- 

Î jante ; mais elle eft très-utjle pour éclaîrcir 
es équivoques des fophiftes dont la Grèce four- 
mille x il a défriché le champ immenfe de 
l'hiftoire naturelle. Son hiftoire des animaux eft 
un bel ouvrage; & ce qui m'étonne encore 
plus , c'eft à lui que nous devons les meilleures 
règles de la poétique & de la rhétorique ; il 
en parle mieux que Platon qui fe piquait tant 
de bel-efprit. 

Arifiote admet , comme Platon ; un premier 
moteur , un être fuprême , éternel , indivifibJe , 
immobile. Je ne fais fi en difant que le ciel 
eft parfait , il a raffon d'en apporter pour preuve 
que ce ciel contient des chofes parfaites. Il 
Veut dire apparemment que les planètes, c^ui 



font dans le ciel contiennent ées dieux ; & 
en cela il condefcend à la fuperftition du vul- 
"gaire des Grecs, qui croit ces planètes habitées 
par des divinités , ou plutôt qui le dit fans le 
croire. 

Il affirme que le monde eft unique. Il en 
donne pour raifon que s'il y avait deux mondes, 
la terre de l'un irait néceffairement chercher 
la terre de l'autre , & que ces deux terres 
fortiraient chacune de leur lieu : cette affer- 
tion fait voir qu'il n'a pas fu plus que nous 
fi la terre tourne autour du foleil fon centre f 
& quelle eft la force par laquelle elle efî rete- 
nue dans la place qu'elle oecupe. Il y a chez, 
les nations que nous appelons barbares des 
philofophes qui ont découvert ces vérités ; & 
je vous dirai en paffant que les Grecs qui fe 
vantent cTfenfeigner les autres nations , ne font 
peut-être pas encore dignes d'écouter ces pré» 
tendus barbares, 

CALLICRATE. 

yous m'étonnez , mais continuez. 

EVHEMERE. 

Ariftote croit que ce monde , tel que nous 
le voyons , eft éternel ; & il reprend Platon 
de l'avoir déclaré engendré & incorruptible» 
Vous penfez avec moi qu'ils difputaient tous 
deux l'ombre de l'âne , laquelle n'appartient 
pas plus à l'un qu'à l'autre. 

Les étoiles , dit-il , font de même nature 
que le corps qui les porte , fi ce n'eft qu'elles 
font plus épaiffes & plus compares. Elles font * 
la caufe de la chaleur & de la lumière fur 1^ 
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terre , en frottant l'air avec rapidité, comns 
un grand mouvement enflamme le bois fc t 
quehe Je plomb. Ce n'eft pas là, comme vos 
voyez-, une phyGque bien faine. 

C A h'L IC1ATB. 

Je vois qu'il faut que nos 'Grecs étudient 
encore long- temps fous vos -barbâtes 

E V H E M E- R E. 

Je fuis fâché qu'fcyanr afluré- que lé rtorwfe 

tfft éternel , ,1 dife enfui* que les éiémer.s ne 

ie font pas ; car certainement fi mon jardin à 

étemel , la terre de mon- jardin l'eft au£ 

Anfiou prétend que les 1 élémens ne petivee 

durer toujours-; parce qu'ils fe transforment 

tfOntmueUe-merrt l'un en l'autre. Le feu, dif-il. 

devient'air , .l'air fe change en- eau & l'éatt* 

te / re j; raa " ces-ëlémenss- en changeant pa- 

pétudtemant ; n'empêcher* ■ pas -que le monde 

qui en eft compofé ne fubfifle toujours. ' 

,,; T a Y oue 1«e je. ne 6rqis.r pas, arec lui que 

Iflir de VI enne feu , & que le feu devienne air : 

if m elt encore très - difficile d'enréndrede qô'ii 

«ht de la génération.&dela^orruption. Toute 

corruption „ dit-il , fuccède à h génèwon : 

<*ttl! corruption efi Iç ieifa<rtiùgdfi;<&-lt-gtité- 

n %% ■'*'■** 'trraé jb^k. ■■ " • -'•' 

^S n . ce «» d ^ntit> ia\brt , ce n'eft qu'« 
Vérité triviale qui ne vaut bas 'là -peine d'être 

SîfiSST m ° in -: ***'■: aan6 . DCée - myfté " 

* ... .: c ' A ' l 'iici * T t'. . 
-J^peur q«'il «tnttsndece^qâ^ fot peuple 

entend , 
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!pt£n,*d , qu'il faijt r que toutes les. femenees 
'OUfr^ffçnt fy -meiir^tLyoûr. $%&$**. Cela .ne 
erait pas" 'aigrie tfun fage* oblervate#r $el qu§ 
•^ J^n'jav^i^q^^^aaimprTWÇ «rain.de blé 

ait tfouvé Trais , Bien, jrçiuf ri >, appuyé fur fes 
acines^.&^gyam r n,ûLûgne de pourriture., Un 
-ômme.qûi dirait que. là blé vient de cor* up- 

1 ion aurajij ri ^e jugement bjea corrompu.- CeU 
^B Rçr.rju> gu^* payran^ groffiers' dfS£ j?pf d* 
g tyiLvJïf fbnf^r0 w^des ^ats mfl>ti&fiwg$ » 

• jflkiSJftojroëW &i\#èx$m% .c^p^nda^T^ujç; 

. Vb-'V.h à m i"k*i ' '' 

: Hfftiônçèz d^rïc & *btre ^ftw^/qnf Xfôndé: 
VphjtofofJhie fur cette abfurcte rhéprifé. Iî a 
>Htettt!lu*^e-!«i Sbi^ës^ehaiè r rtr%rfiiriairë-t 
tent tëptairVfrtfA / > Wi<lfc«lês 4 fïfiPjcPRi8ypti , ï : 
ï qtie !a -crdt^iaj^-fénait'iiétî 1 , d'un 0ieu 

•-''>~é * b L"fc'in l 'cV'S ï^é; 1 ' ■• î: ' * : 
/'en fuis 'iÉi^pfeu'bbnteti^pfeut 1 lui ; tarais 
rtvenBi */; je vwiff priepà Vcrçrer Avtflke** "\\ i , 
«Btoetfe^te^cqinii» tûukitès/autttfc hommes,* 
m êlé maintes erreurs avec quelques vérîfte. 1 

r*v h e'mVr 'e. 7 

Bêlas.*; ÎI,çn,ia ; tant, roêJé, qu'efl parfont de*" 
animaux n£s k pai; hafard , il dit expreffément c; 
Quand ta '."chaleur naturelle èjl çhajfU^ oejçui. 
IKfifcre .fie }l&. corruption* slejffbrce de ^*? unir 
Wx petites, hwléçuies aui fb/it prêtes à recevoir- 
lu vie par l'action.. 4" foleil y & c'eft ainfi qut[ 
font engendrés tes vers , le s guêpes , les puces 

Tome JI. Dialogues. Tome II. X 
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& les autres infeâes. Je lui fais bon gré , dfl 
moins , de n'avoir pas placé l'homme dans le 
rang de ces guéj>es l , : 4e ce$ puces neés fi for- 
tuitement». - ' • ' : ïr '}" ;; : lî v '; .' 

Je foufcrii volônfferfc Ît6ih p c^ i ^ù f il , è>fiii 
Jes devoirs de l'homniei Sa motàte'irië parait 
aufli belle que fa rhét'otrtjtie' & (a poétique, 
mais je n'ai pu le fuivre 1 dansrce qu*il appelle 
fa métaphyfique, & quelquefois fa théologie. 
L'être- qui. n'eft qu'être , la fujjfrance qui n'a 
qu'une 'eflence , les dh cirhégbrtei M*M par" 
d'iaûfile* fubtilités i c'efr'eô général î'èfprit de 

Jà GrUe ; j'en eii^t-DétkofthànesV^oinïn, 
ï-e premier ne préTente jamais L â 'fêjPaàdlreors 
que des raifans fortes* & iumineufes ; le fe- 

<*9 n f office à fes. Ieôeur* qvp de grandes 
images: mais la plupar.t/d^ •p^ilçfophe^gr^ 

dont pïu^. occupa dés. ; ^j^ ^-devichoî». 
Us s'enveloppent diaj, t u£e ^tïujd^deW- 

Citions qui ne dé^piiïen^ J apn^>dê J di(linjaions 
qui ne développent rien, d'explications ftuï^ 

xlairciffent rien , qu ..bien, pju T de çhofe. * 

• *; ; .î Ç V' L x C - R ..± **¥• - • ', 

. Fajtes^dicWc^ce.qtt'ys n'ont point fait: eicplî- 

«pez-mpil ce qix'Amfiotâ sïlercpbque. point fa 

'l, a WKw i c •; .»;, v . r. î'ijjtiw ?o. ..:'..:■• ' 
B > H'^.JfyE RE. 

Je vais donc Vous Vire 'ce* qu'il "djfîitjû* 
l'expliquer , # je vous rVjfbrâîs t)uê vous oft 
m'entendrez pas ; car je f né m'entendrai J# 
moi-même. - "■* > ^>- - v - 

' Vamc eft quelque çkofi de ttis-i/eer ; tlknt 
: fe mturpmnt eU&±ïnême-,\eït*"eft%iuc par h 
&bjttSt Elle n'éfî point , coinint tant d'autrtt 



Vont fuppofé , i/«f harmonie ; car elle éprouve 
continuellement la difcordance des fentimens 
contraires» Elle n'eft pas répandue par 'tout ; 
ctf r /* monde eft plein de chofes inanimées ; e//û 
tjl une entéléchie renfermant le principe & Va3c t 
ayant la vie en puijfance. C'eft ce qui fert à 
nous faire vivre , fentir & raifonner. 

C A L L I C R A T E. 

J'avoue que fi dans mon chemin je rencon-. 
trais une ame toute feule , au fortir de cette 
conversation , je ne pourrais guère la recon- 
naître; Hélas ! que m'apprendrait une . ami 
grecque avec fes fubtilités inintelligibles! J'ai- 
merais bien mieux m'inftruire avec ces philo- ' 
fophes barbares dont vous m'avez parlé. Serez-* 
vous affez complaifant pour m'apprendre ce 
que c'eft que la fageife des Huns , des Goths 
& des Celtes ?,' 

EVHEMERE. 

Je tâcherai de vous débrouiller le peu que 
j'en ai appris. 

V I l™ DIALOGUE. 

Sur U s pkifo fophes qui ont fleuri chéries barbares* 
EVHEMERE. 
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uisque vous appelez barbares tous ceux 

qui n'ont pas vécu à Athènes, à.Corinthe ou 
à Syracufe, je vous répéterai donc qu' il y a 



.a^ & i,à l:o,g u £,s 

p*nm ces barbares des génies qu'aucun Crée 
rf<eft encore en état x d 'entendre, & dont nous 
dp Ytions, tous '.nous *farrç Içs <lifcip1es. 

' Le premier dont je vous parlerai eft une ef- 
p£ce <ïe hûn ou dé fârmate qui habitait chez 
.les Cimmériens au nord-oued des monts Ri- 
phées ; it s'appelait 1 Perconic : ( * ) cet homme 
■a deviné & prouva le vraLfyflème du monde 
,dont les Chaldéens avaient confufénjeiît , ea- 
rrévu*que(que imparfaite, idée. 

Ce vrai fyilème.e#~que , rous tant que nous 
femmes , .quand *vous difons que le foleilfe 
lèvéï& fe couche, ;que notre petite terre efl 
le centre de Vuniveitf . quéttoutesles planètes, 
routes ïes étoilçs fiXies jtous les cieux tournent 
autour 4e notre ch.éfjve habitation , nous oe 
fa\fàn£ pas <un mot de te que nous difons, 
Quelle apparence, en effet , que tant d'aftres, 
, éloignés de nous dç tant de millions de mil- 
liars de ftadeS" & de tant de railliars .de fois 
plOts gr©$ qlie ..là .terre. , < ne . fuffeht Mis qée 
pour réjouir notre vue pendant la nuit, jdad- 
; fa fient autour de nous dans l'immenfité de 
J'efpace uabraqte de vingt-quatre hçujes chaque 
jour , pour ntfus àiîiufér ! Cette ridicule chi- 
mère efi fondée fur deux débuts de la naturç 
luufcaine auxquels autun philofophe grec n'a 
jamais pu remédier , la faiblefie de nos petto 
yeux & Tenflur v e de notre qrgueil : pous croyons 
voir les ^toiles 1 & notre foleil marcher , parce 
que nous avons la vue mauvaife, & nous 

'•" . ■' ,ï : . ' ! * ' ' '' • 

( *) Anfegftaibmc de Coptrniâ ; il ea eu £e mêae à*i 

flaire^ ûpw^s.- ■ ■ : , m ~ ' t " : - 
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croyons que tout' cela eft fait pour nous', 
parce que nous fommes vains. 

Notre farmate Percônic' a foutenu foti'Tyf- 
tème avant de le publier- par édrit.- Il a.brâvë 
la haine des druides qui* prétendaient que cfcfrè 
vérité feraft un grand tort au gui de chérie* 
De vrais fevans lui ont fait une obje&lori qui 
aurait embarrâlTé un homme moins perfuadé 
&iiioinsr ferme qtse luî J ; il afflurair que la 
terre & 'les planètes fefaient leur révôPùtioA 
périodique en des "temps différent autour dii 
îbleil. Nous marchons, 'difait-il, Vertus, Mer- 
cure. & nous autour du folèil , chacun dans 
notre cercle. Si cela était, lui difatent-'reé 
favans , Vénus & Mercure devraient vous moa- 
frer des phafes femblables à ceîWde la lune : 
auffi en ont-ils , répondait le farmate ; & vous 
les verrez quand vous aurez de meilleurs yeû** 

Il fc eïî mort fans" avoir puieur donçer. les 
nouveaux yeux dont ils avaient befoin. 

Un plus grand- homme- npn^m^ Leéliga , né 
chez les Etruriens nos voifins, a trouvé ces 
yeux qui devaient éclairer toute la terre: te 
barbare plu? poli; plus philofopliev<&-pîus-!fi^ 
duftrieux que tous les Grec^ ,, fur le (impie 
récit qu'on'lufa Fait d'un badiuage d'enfans , 
a -taillé Se 4 arrangé des crifla-ux avec Jefq\jels 
oh vorf de: nouveaux .cieux : il a dénarontîré à 
te vue -ce que le farmate avait fibien devin.4. 
Vénus s'eft montrée avec les mêmes pKafes 
que la lune ; *& fi Mercure -n'en à pas fait au- 
tant , c'eft qu'il eft trop-plongé dans les rayons 
du. folèil. . 

Notre étrurien' a fait plus/, il a clëcoiïvértf 
de nouvelles ptanê'tés.'Il 3 yù& fait voir qtïe" 



i 



S4* BiAtoffirïS 

ce folcfl , qui fe levait , difaît-on , comme un 
époux , & comme un géant pour courir fi voie, 
ne fort jamais de fa place , & tourne feule- 
ment fur lui-même en vingt- cinq & demi dt 
nos jours, comme nous Tournons en vingt- 
quatrç heures. Les hommes ont été étonnés 
d'apprendre dans l'Occident ce fecret de la 
création qu'on n'avait jamais fu dans l'Orient 
Les druides ont éclaté contre mon étrurien 
encore plus violemment que contre mon far- 
imate: peu s'en eft. fallu qu'ils ne luiaient fait 
avaler de la ciguë affaîfonnée de jufqiria»*» 
comme ces fous d'Athéniens en ont fait boire 
à Socrate, 

CALLICRA T 1* 

' Tout ce que vous dites-là me pétrifie dtt 
miration. Pourquoi ne m'en avez pas pu* 
plutôt ? 

E V H E M E 1 vK> j 

Ceft que vous ne me l'avez pas demandt 
Vous pe me parliez que des Grecs. 

CALLICRATE. 

Je ne vous en parlerai plus. Cette EtflJ | 
qui a de fi grand* phitofcphes a.- 1- elle au* 
des poètes? 

E V H E M E B. E. 

Elle en a qui me paraîtraient, fort fup^ 
à Homère , fi Homère ne les avait pas dev* 
oés de quelques «clés : car c/eft beaucoup 
fêtre venu le pçemten 



CA-X^X I C R A T E. 

Mais, ne me, 4irqz*vous poist pourquoi vos 
vilains druides, prêtant perfécuté Leéliga , ce 
refpeâable f<*ge d'Errurie ? " .. 

' • ; '- • E V H- E -M B R ; Br- '■ * 

Vàr la raifon qu'ils avaient lu, dans je ne 
fais quel ^itre A'Hcrùdùti'^ que le foleil avait 
èeux. fph 4 charfgé r fort covrs,en Egypte. Or 
s^î'avaifc^rigé.fon^ tônrs, c'était, donc lui 
qtfxhtbêklt & -nôtftifîihterr*. "'$&$ la véri- 
taliïe t'àttdn èÙ qU'iU 'étaient jaloux, 

C;A jL X I Ç *,'A .X-E* 
. laloux, & de quoi ^ <;k 

*- J* înV'" : - 'V .''^t» : ,-M *• «. ri> " '"• '■ ' 
ils prétendaient quil n appartenait qu'aux 

druides ^'enfejgnep ' le* hommes y & c'était 
&e(f{f^' jqui le$< înftrui&it ïfans être druide î 
celai né fe. pardpûne point, la futeur druidale, 
{urrtôut ^a^été, éxtrline'qûflpdjes vérités an- 
noncées pi)r ce rgti^^i Leéliga ont été démon- 
trées aux yeux 'dans une république voiw 
line. 

c*-jFiflV l i'c R a't^e*. 
i <jçmmenO eftxq dans la république romaine? 
iJ^fneLfimklejque: .'jûBju'ici elle ne s'ett pa$. 
trop piquée d'étudier la phyfique. 

E V H E ME RE. 

Ç'ejl^ dans une république toute différente 
de'ïa'jpmaine.. Celle. dont je vaus parle eft 
éntjrç jff}ly|ie ( &j Mùlje. Loin de- reflembler $> 
^^nîy^M^a^^^ "R peu contraire* 
fûrtbut aàniïar manière" 1 ^ ppnfeV. La répu~ 

X 4 
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blîque de Rome paffé pour être envahîffante , 
& l'illyrienne A 'nê veut 1 p\)itir être ei\vabie. 
Rome l'Urtout a iJne^tfngB&èrô* m&niéy -elle 
veut <jue tout Ie> mOrtàe^pfertfe 2 €ôfâtaé : èrltc. 
L'illyrienne t pour penfèf , ne e^bfûleeque ft 
raifon. I*f liga A a^u^ laplaifir 4e /aire voir aux 
fages de l'État tout l'artifice. du ciel. U a>été 
Pinférprère ae dieu, auprès ies. plu& refpec-t 
tables hommes de. .la té^ie.'pett^fc^pf- s*eft 
paffée fur la plater forme "d'une tojur 'au-Cdo-^ 




de la répubKqaev Sugredv^ *fefeit' le rôle du 
foleil. D'autres étaient. V^pus; Mercutés£la 
lune j on les fejag gâjrçber aux, tombeaux dans 
le même'.ordré que ces. affres . tpument dans 

. : Alors -qu'ont '^Jl^ifil^ffi^oiii^t 
c6nd'éftT > nët' : Je .-y iey ir : jrTri IblTopH.^ 1 à' feûôer^u 
pain & à Veau» 8ràVéértet : tous ïes joutshin 
certain riumbfe* de Jighe? (j'tr'on apprenrdaux 
enfâtïs j pour expier les Wiittës qu'ffâvaitrâé- 1 
«nfcntréesi - .'- l " - - - : - -> -— ;'* ,'--** -- 

C La ciguë . d r Athènes u -eft pir&-j Chsqne? <j3ys - 
a.fes.drjjides. Ceint, d- Ecurie >f©{(foni-iIs.TieH 
pentis comme ceuxîd'Arhj&hesib j^jjvj c^ * 

"'Oùî , îlsrougiffettt'à ;• priait 1 Wàfld Jn?# U f 
dit que le. foléil 'hi^ti l '^v^ïi^a^i^ 

ftnr*qu*on fuppofe qu'rFeftMé $n#èttâ mdntfê! 

plané t.Aiie, ^urVu ^^P^^fe^$Y^^ 
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vtéfi|ë -,fcn faiti A vous afluriez- que le foleil 
rçfla .^ 1* iplaoé où d*ew< l'a mis, vous feriez 
long^tieçips 3\j pain .&: à* l'eau: après quoi on 
\ons_ foècwaifc -, dévouer , à-hautfe- voix.* que 
vous êtes ti&tâjnpèrtiftentv r 

j 'QA VL'l C HA T "Bï 

Ces druides-là foînt/d'étranges gens.; * 

C elt un ancien ufage : chaque pay$ 4 a , fe* 

cérémonies. ! 

.■*. !• . rr ^ ; * * /• *• 

C A L L I C,R A TE. T 

Je crois qliç cette cérémonie 3a un peu? d& 
goûté fes philQfophes étrurien,s , gdths & cel- 
tes f de faire deS'fyftètnes. 

Pas plus qute la t .mpt;,t $èSoçrat*tfa %etyit& 
Epicure. Depuis la mort de mon "étrurien , le 
nord de l'GîcWent à fourmillé <îe £hilofoplies. 
C'eft ce que j'ai apprjs tfans mes. voyages *en : 
Gaule, en Germanie & dans une île de l'O- 
céan : il eft arrivé àHa phrltffophie même ebofe 
SttXJa &$£& j!, .. ![ / : r. : : . : ; [ .; 

- ,-. <. \)\i -o. A'i'V r> c**.u à* *.«*£- ;* [ ■ :t 
: Cbmmèrirpélà?- :i . ! " J ' "'V' 1 : J" J '' ; ' Vj . 1 ' 

♦ -Ees-drufd^i d?ns un' des petits pàyi les J)!u^ 

fefuvaÉ 

danfe^ 




trar 

~ (*?") ^e&àâ £faVviflV<îiV Calvin', ut en eff^t coa^auwa^ 
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«uet. Dépuis ce temps tout le monde a ap- 
pris à danfer; cet art agréable s'eft perfeci 
tionné par- tout : Ceft ainfi que t'efprit humaid 
a pris un eflbr nouveau: chacun a étudié h 
nature; on a fait des expériences; on a pefé 
l'air : on Ta cbaflé des lieux ou il était enfer- 
mé. On a inventé des machines utiles à la 
fociété, ce qui eflje vrai but <te la philofo- 

{ihie. De grands phflofephes ont éclairé Se fervi 
'Europe. . 

•C A L L I C R A T E. 

Je vou* prie de m'apprendre qui font ceux 
dont la réputation a été la plus grande. 

£ V H £ M £ R £. 

Je m'attendais que vous nie ^emanderier, 
non. pas qui à fait le plus de bruit # mais çà 
a rendu le plus de Services. :; 

CULI CHAT!,' 

Je vous demande l'un & l'autre. 

E V H E M £ R E. 

Celui qui a fait le plus* de fracas, après 
mon homme d'JStruriev a éfé:uji gaulois nom- 
mé Car défit s ; il était fort bon géomètre , maïs 
mauvais architecte : car il a conftruit un édi- 
fice fans fondement, & cet édifice était l'uni- 
vers. Il ne demandait àpijfcv, pgur b^tj^çet 
univers, qufe de lui prêter de la matière : il 
en a fait des dés à iix, faces & il les /i pouffes 
de façon que, malgré l'impoiTibUité de.reniuer, 

% un principal .magiftrat , poar avoir dan& après fbuxé 
«vec fit femme; ' "* •* . •' • • *-«-•«•.*. 
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ils ont produit tout d'un coup des foleils, des 
étoiles, des planètes, des comètes, des terres 
des océans. Il n'y avait pas un mot de phyfi- 
que , ni de géométrie , ni de bon fens dans 
cet étrange roman ; mais le* Gaulois alors n'e*i 
favoient pas davantage j ils étaient fort renom- 
nés pour les grand* romans. Ils ont adopté 
celui-là ft-univerfellement, qu'un descendant 
HEfoft ea droite ligne a dit : 

Catdeftts , *ê mortel dont on eût fait tm v diett 

Dam tel fièclei pà(Kt # êf-qui tient le milieu 

Entre T homme 6t i'efpHt , comme entre 1 nutue * 

Kbomme r 
Le tisst tel de noi ^enj , franc ne béte de femme. 

Ce difcours d'un celte , de là famille d'E- 
/ope, eft la voix du peuple, mais non pas la- 
voix du fàge. 

6^11 I C RATE. 

. Votre créateur Cardeflts n'était pas la moi- 
tié de Platon ; car ce gaulois ne foi" 1 ™* « 
terre qu'avec des dés de fik côtés , & Platon* 
demandait des dés de douze. Sont-ce.là vos 
philofophes, à l'école defquels tous nos Grecs 
devaient rtnftruire l Comment une nation en- 
tière â-t-elle pu croire de telles extrava- 
gances? 

E V H E K E R E. 

Comme Syracufe croit aux folies abfurde* 
d'Evicure, aux atomes déclinan s, aux inter- 
riiondes, aux animaux formés de boue par ha^ 
fe!5° & à mille autres fottifti qu'on débite- 
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avec tant de confiance. De plus il y avait une 
forte raifon fecrète, qui engageait la meilleure 
.partie de la nation à donner tète baiffée osas 
le fyfième de Cardefics. Ceft qu'il femblavL 
contraire en* plusieurs points à la doclrine des 
druides. Je ne fat comment il eft arrivé qu'on 
ne les aime ces druides K ni en Italie, ni ea 
Cîaule, ni en Germanie, ni dans le Nord. C'eft 
peut-être parce que le peuple, ^qui fe trompe 
fi fouvent , les croit trop puiiïans , trop riches 
& trop,orgueiHeux: auiïï ont-ils perfécu té ce 
pauvre Car défies comme ils ont perfécu té. JLct- 
liga : il y a des Socrat&s & des Amtus en 
}51us d'un pays. L^Rurope feptehrrionale a long- 
temps retçnti de$ .difputes fur trois efpèces 
de matières qif on n'a jamais vues f fut ' des 
tourbillons qui n'ont jamais pu exifter , fot 
tine 'grâce yerfatite y \&- fur tant d'autre^ fadai- 
ses ' ptoS 1 chimériques -que /lés formes fubfiav.- 
tklles ù'Ariflote, & que les ahdrogynes de 
PJaion, 

CAL L I C R A TE. 

^S'À efVainfi, 1 quelle fupériorité vos barbares 
pe^vçptr.ils avoir fur les philofophe's de- la 

♦ ' » t: . . E-VT'H E MER ». . .- 

Je vais vous le" dire/ Au ruiîieu'des difpu- 
Xés fur les trois matières , & fur tant d'idées 
creufes qui s'en fui vâiéfit \ H y # eu des gens 
de * bon-. feus qui ont vouki reconnaître -de 
vérités que celles qu/ils" fentaieot par l'expé- 
rience ,,ou_ qui Jeux étaient démontrées par 
1« iiia^hé^at^quçs j c'eft pourquoi, je ne vous 
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parlerai ni d'.an .homme, de génie dont le fyt- 
fèjne ? a-été de s'entretenir ayec le verhe , 
ni. d*yn autre de plus ^e génie encçre t .qui ^ 
eu d'itonnantes iraagihati/aûs fur J'a^e.\ 

C A j; L.I>C Jt A-T P. 

Comment dites -vous •? des • converfations 
avec le verbe-1 eft-ce-avec le. verbe de Platon* 
cela ferait curieu^^ • '"'.•'. - 

E y jî i'M,È * B. \V .'; • 
C'eft avec un verbe. > dit- on , pjus refpec T 
table ;,jîiai$ comme, on n'y entend. riçn. v & 
que perfonne n'a jamais été en tiers dans cette 
conversation , je ne pujs fryoir ; c$,>qpi ,$'y .eH 
dit. - ....... 

Et cet autre barbare qui a; dit dfià cbflfés 
fi Surprenantes, fur l'aine,, que rçous a - t- il 
appris ? . . 

,Qu'il y a, urçp hjarmonie. 

c f X l t i c R A t e. . 

Fi donc ! il y a long -temps qu'on nous a 
rompu la;.tfcte;rde cette prétendue .harmonie 
cje l'agi*. ^Epie/ire, a fi bien réfutée. 

E V H J5 M E R E. 

.Oh! celle-ci eft tout autre chofe : c'eft une 
larpionie préétablie, 

Ç A L I* I C R A T E. : 

^Préétablie pu-non , jç n'y étends rieçu 
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EVHEMER& 

*' "Ni l'auteur non plus : mais ce qu'il a dit/ 
c'eft que ni le corps ne dépend de l'ame , iu 
l'ame du corps ; & que l'ame fent & penfe 
de fon côté , tandis que le corps agit du fien 
conformément. De forte qu'un corps peut être 
à un bout de l'univers & fon ame à Pautre 
bout , tous deux d'une intelligence parfaite 
enfemble , fans fé rien communiquer ; l'un joue 
du violon au fond de l'Afrique , l'autre danfe 
«n cadence dans l'Inde. Cette ame eft toujours 
d'accord avec le corps , fon mari , fans lui 
parler jamais , parce qu'elle eft un miroir con- 
centrique de -l'univers ; vous comprenez bien. 

CALtlCRATE. 

Pas un mot , Dieu merci. Mais ces belles 
çhofes font-elles prouvées? 

E V H E M E R E. 

Non pas que je fâche ; mais les gazettes 
de l'efprit qui font les miroirs concentriques 
4e tout ce qu'on appelle fcience, en parlent 
une fois l'an pour trente oboles, & cela fuffit 
à la gloire de l'inventeur , & à la fatisfaftioa 
de fes zélés partifans-. 

Je ne vous ai parlé des gens qui caufent 
avec le verbe , & de ceux dont lama eft un 
miroir concentrique , que pour vous faire voir 
qu'il y a de la chaleur d'imagination dans les 
climats glacés. Ce foir , fi vous voulez , je vous 
dirai des chofes beaucoup plus fplides , 80 
plus brillantes., 

C A L L I C R A T E. 

J$ fuis impatient de les apprendre ; vous 
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me tranfporfez dans un nouveau monde. 
;^ I I I™ DIALOGUE. 

Grandes découvertes des philo fophes barbares ; 
tes .Grecs ne font auprès d'eu* que des 
tnfans* 

. , l\ l-,v 7 V - S - T H £M E R JE. 

-< ; -r'' • ni -.• ': - ,'•. •*...'' • 

■^pyis "que * dà ns différens pays , quelques 
Komrâ^s, ont commencé à cultiver lei^r faculté 
de raifonner , "pn a toujours recherché en vairç 
pourquoi les cprps v quels qu'ils foienç , .{om-* 
Béat $e, J^'.lur la ! igrf e , & pourquoi il* 
rV^ent^ù centre > du globe yifc n'éfaieat -pas; 
ariretës.pajr ' f la £ùperfic}e '- r çpnMnfî -"on l'ai expé- 
rime'nré o aux fameux pùityj de^ Memphïs & de 
Sienne!, dans lèfquels on a vu retomber les 
corps les plus pefans & Jes .plus . légers , lan-, 
ciés â*u plus haut des airs par les plus forte's 
^chines* Le yuIgpirê ? De.s : , eft pas. p^us étonné 
4e^Vojr«tï .çorps^J'aîr 4 le quitter, pour aller 
cherfcjiér fa terre,, qa'-jfVeft fuxprjs cle vpir 
la nuit Succéder au jour , quoique ces phéno- 
mènes .mérïtaflent fa cviriofité. Les philôfophe& 
pnt tourné autour dés eau Tes de la pefanteur 
fàas pfluypir. la trouyer, Enfin.,. danvl'ÎIe Caflt- 
téridè \ pays. ignoré de nous, île fauvage où 
les hommes. allaient tout nus il n'y a p^s Iwg- 
temps r H Yeft frouve un, ftge qui' , profitant 
des découvertes des autres fa^es, & y joignant 
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les Tiennes bien -fupérjeures , a* montré à ! VE* 
rope furprife* la folution & la démonftration 
d'un .proBlèiae.qui-OQCuyavtf vainement IWpr/f 
de tous les favans depufs là nahTahce de U 
philofophie : il a fait voir que la loi, de la 
pefanteur notait qu'un corollaire "cru "^rerôîer 
tjiéoi£me -4e; piçy.. Bp£mfc, ,cet:» éternel géo- 
mètre. ,. - 

Pour parvenir à cette connaiflarfcê 7 x \l a 
^failli connaître le diamètre de la terre , & de 
.combien de c^ 4iàmèïrês : îà Tuf^e , fon fatei- 
jlite , eft éloignée du centre de la terre à fax 
xénitji. Enfuite il a fallu calculer. la ^çhute;des 
corps ,'& prdûver que çè-'tfetf'jfaPïè^flùîdê 
de l'air qui les {ait tomber comme OrVfë crciyair; 
Eé phtlofoplje' de Tfie Càlïîtérîde ia démontra 
qétë le<- pouvoir -de' là %iàv%bnQti , qirî- 'fait & 
pefanteûr; agit pfpp<rçtu&nfellêhienV 'àùx^rbafffs, 
à' là -quantité de 'roàrièfë ; &^orVpa£ ; W>p&t- 
fipnnéifemeHt ^tfx %çfMés f j L c</tnnîë -aWiffent 
hi rlur^Fï^u>^^ agit 

comme cent fùr v urt Ébrp's $iii a' cent Ûe. ma- 
tière ,♦ Sc^corttaie *drx -fur' un:corps "dont la 
matfère~"'» a ^m»««; ^:^:4^« j * : - ';r < 




. -. . . .. ..---„ 4u'£ de 

quinze pieds , dans ie même temps: 7 Qr il 
a été prouvé ;par le calcul , : '4ue : *la lu'rte'eft 
précifément le corps qiiî , étant à fdixanre 
rayons 1 tërrçflres yptfrcoUrt dans fôo méridien 
en une «ninjire , une' perîfè ,)Uè Vé Quinze 
prtsAm l^fefas^è fa direciîo^er^lâ' terre. 

Il" 
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Il a été démontré que poji-jfeulement cet 
afire gravite , eft attiçé., pèfe; en raifon diredte 
dé fa matière ; mais encore qu'il pè(*e .fur*Jar 
terre d'autant plus qu'il s'en approche , & 
cPautan.t moins qu'il s'en éloigne , & cela fekm 
le quarré de fa diftance. 

Cette même loi eft obfervée'par tous les 
aflr.es les uns.versjes autres, toute loi delà 
iranire 'étant* uniforme ; de forte que chaque^ 
planète 'eft attirée , gravite , pèfe fur' le foleil 1 
& le foleil fur elle, fuivant ce que.chacur^ 
dé ces aflres toritïerrt de matière* 6c fuivant 
le quarré de fori élofgnement. 

Ce n'eft pas tour : ces barbares ont' encore 
découvert ijue fi un corps fe meut vers uii 
centre , il décrit , autour de, ce centre , <Ies 
aires- proportionnelles au tenips d'ans lequel H 
les parcourt v & que '-s'il décrit tes aires pro- 
portionnelles au temps, il gravite , il eft attiré , 
il "pèfe vers ce centre. De cette, loi, &•. d$ 
quelques autres encore, l'homme de fa Cafïî- 
téride a démorîtrè l'immobilité du foleil & le 
cours des planères, & mime des comètes qui 
circulent dans des ellipfes aurour de lui. 

Cette création n'a été faire ni-comire celle 
de Platon avec des triangles & dés dodécaè- 
dres , ni comme celle de Pythagore avec le$ 
fept tons de la mofique , mais • avec la plus 
fublime géométrie. Vous parahTez furpris , vous 
devez l'être. Vous le ferez peut-être -entorfe 
davantage quand vous faurez que le barbare 
a montré, aux hommes ce que c'eft que la 
lumière, & qu'if a lu anatbmifer les rayons 
du foleil avec plus de dexré^iré qu'Hippoa a te 
fa'âjamârs déVoiîé tes relfôrts du 4 corps Humai*» 

Tome Ji. Dialogues; Tome II. Y ' 
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Enfe r c'efl avec raifon qu'un grand aftrori'ome' 

de fon pays , qui était auffi un grand poëte, 

3 dit de lui f 

C*<fl et tous U 9 mortels lepîusfemblable aux dieux, {*) 
C A t L I C R A T E. 

Et vou* , de tous les 1 mortefe , vous' êtes 
celui qui m'àvez'fait lé plus de bien : car vous 
m'avez 6tè tous mes préjugés i notre Epicure, 
qui était un très-bon homme & qui pofîédait 
toutes les^Yertais focialef , n'était qu'un igno- 
rant hardi ? qui a eu la vanité de faire un fyf- 
îème. Je me dotire bien que votre rafulairfe , qui 
eft un fi grand homme, a eu beaucoup de difcipîes 
Srde rivaux chez les nations voifmes delà ûenne. 

E V H E M E R E. 

Vous aV£z*aifon , il a caufé plus de diP 
putes qu'il n'a enfeigné de vérités. 

C A h L I C R A * E. _ 

Quelqu'un des difputeurs , fans doute f aura 
trouvé ce que c'eft que l'ame ; c'eft-là ce qui 
m'inquiète ; c'eft ce grand myflère dont nos* 
f hilofophes grecs ont tant parlé & dont ils 
ne nous ont rien appris. A quoi me fervira, 
s'il. vous plaît , de favoir qu'une planète pèfe 
fur une autre , & qu'on peut difféquer la lu- 
mière , fi je ne me connais pas moi-même, 

E V li E M E R E. 

- Vous apprendrez , du moins , à mieux con- 

< *•) Nec fro^riùs fat tft mçrtati fittingtre divou 



ndjéfâfçMtviïp $> lé. grand être qui la dirige. 

Si nôtre âme ^ff fi' difficile à manier, du 
ibtfins vos grands raifonneurs <Ju Nord auront 
parfaitement conny, notre corps ; cela ni'inté- 
reffè pouf lfc moins autant qtië' mon aœe : je 
nie ÎBatte qtoé^s 'gens qui bnf'ptfé dés aflres 
favent parfaitement comment l'homme eft pro- 
duit fur la tegre; cqauqent çttu terre a été 
formée ; quelles révolutions elle a effuyées , 
Jk quaàd elle jTera détruite. Je veux apprendre 
tout le myftère de l'a génération des animaux.: 
d'où vient cette chaleur qui anime toute la 
nature, & qui vit jufque dans la glace : e m*m<- 
' digne d'ignorer comment j'exifle , & comment 
1 exiftentnce globe: jurroje porte, ees animaux, 
ces végétaux qui me nourri fient , & les élé- 
, mens qui compofent ce grand tout. 

E V H E M *È R E. 

Je vois que, vqus avez de grandes, préten- 
tions. Vous * reuëihDleZ à un marquis gaulois 
que j'ai connu dans mes cour les. Il a fait de"5 
mémoires *4£ns lé^juels U dit: Plus je me fuis 
exafiùtféyplus j'qiyuqtàe jt ni étais propre qu'à 
être roi. .(*.)» Pouf vous ^ vous voulez tout 
(avoir V appfireewa^nt vpus vous croyez propre 
à être dieu*, . 

• -i *• C A'WL I C H A T,E. 

Ke vjiup moquez point de ma curiofité ; on 
rie faurê£jamai$ rien ,fi on nîétait pas curieux., 

( * ) Le mar^ul* de Lajfui dins Ut mémoires , . tome» 
IV, uag. 322. ' '*'"'' 

X 1 
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Je ne puis alfer .m'inflruirç, che^ vos» lgy.anf ' 
•barbares. Jfe fms retVnU'dani SyfacûfcTpâï nâ 
femme : dir«s-4réi «éommeât-ieWe^eft parvenue 
à. me donner un enfant*, n£ £act}a§**pas ;plaî 
que moi ce q«jife parte dans fat £i>trajlles> 
vos . f;avarw. r aiy ,oo| & bien^ vu, îe^reffort/. par 
lequel, pxpu r foî.t, a41er tou,* J$s, çpqdes. , : ;^Ut 
ront vu ifau*,dou.fe con^^f ûO$fj$ mop^eJ? 
perpétue. .»,..•-! _<-.! , ;,r„...;.v,j «q - • j / • 

Très-foùvent en glus d'un genre on' connaît 
mieux ce qui\eft hors de nous que ce qui eft 
dans nous-mêmes : nous, en parlerons dans notre 
jjrenjïex, entretien. . '. r -' / . j .6 t z \ 
• ,...-.» . i j , ■ .".-:c: » ^i i* v 

I X** - D I A '!/#'€ U^CIS 

Sut la génération* : 

Jy . r, i-- . . ' i i- ..i»;" './' *.*. ? 

.'AMsoujours été étbnné*<^#Kp>otî/^#^*iVà^r 
& Ariftote ,qui ont eu dm enfans , v ne^fêffenr 
pas d'accord fur h façon dent la na#urè-opèfe 
ce miracle yrerpêtue] :* ik 'difewt^btàn que les 
deux fexes y coopèrent , en fourniflant-cbacuft 
un peu de liquide.; *najs -Pjû/p/Vv menant tou- 
jours . fa théologie à la.pjaxe de f la.nature , 
ne' cbnfidêfréf -que" l , h^r i niQhieJdu' ; n4m^r^ / rf ois A 
l'engendreup; l'étendre /"et îa'"feAieîte"datïs. 
laquelle on engendre : ce qui compofe une pro- 
portion harmômqiie', i & wqu'uite accouche ufe. 
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le oorne à 3ire 



fltf cqmpren4 guère. AriÏÏote i 
TrSeTaf felrieflê'ûr^Aiff.ta^^iVë de^ettbryoh: 
guë fé toïtéW Ay^a^la^rfrieV&Hrel^tië 
fiôwi'iiïflnm pas > !i3ïvdnràgè. , v "" -'• )rî M 
N'y a - f - il ^érfô'nne qui 'ait vu opérer là 
nature comme $n&voit *m feuipçeuç opérer fur 
l'argile, fur du bqi&* fur du mafbrç,, & en tirer 
une figure? ' ' '' ,1 '- r, ' î '^ - :îL -' ' iJV '*'• 

r^ 1 # itm^r'e'. 

yf rè^iiipïeu'f : tf afaîff^ad grand: jbur y * v la 
hafurc dans rbbfdiriié": rbut ce 'qu^ori a fiï 
jûfqu'à prétérit de Çétre nature , s'eft réduit S 
cette liqueur que" répond efir toujours tes-mâfei 
àpcoupïés : /& qu'an *nie à/plufieufs femelles f 
mais fa'pjiyiïqde/tfe's deirx fhrrdes^ générateur^ 
admife fer \Hppoçrdtt\ eft/cefte qur 1 a prévalu. 
Votre, Eplçuh; fait* cft 'ce -'métè'nge une J efpècé l 
fleWviriité/fe'èerre'diyinrréeffïé ptarftr. : Cé : 
piaîfir éft 'fi puiflanr qu'il n*rr pas permis 'à ra? 
Grèce de' chef chef ^d'autres* caufes.' 
./Enfin v u'n;grând plïyficien , encore tie f ffe 
Ca'ultendey airfé iar les découverte^ cfe-^déï- 
q'ueX phyficlens -dllPaRë \ A i -ftbftStué «es 1 oénfe; 
|ux' ! 'deux fluides* g^n'éralèurs: :Cè gfamf'drffé- 




jamais vùè , & f qu^r^?()^netoirp ( çonnah pas :< 
il a dijïéqué mille' taëres de familles'' tjuadru- 
peclei qui avaient ^ tWjtr là ' liqueur d'drmâfle Y 
rpajs ' 4près' âvô'ir: au ffi eiftirifoé les, 'œùfs^tfes; 
Éftuïè.s»/jr 'i J ^tçîàè c[ué fout vieor tijïïh /œuf j 
que ta différence entré fes^oifeaux i *Jfey.'jû^fe5T 
'tt$ëçi%'l eft. quç les oi(e&*?cbuVént y 8t #uer 



S6i iï a i o 6 v t s 

tes autres efpèces ne couvent point r.urï$ femme 
D'eft qjTjine poule blanche en IJurQpe ,* & \ine 
poule noire au fond de l'Afrique. T>ri à repéré 
après Arivhé : Tout vient d'uk^auf. 

CALLICRATE. 

Ainfi voilà doric îe myffère découvert. 
E v. iV-^H ^ ^ E, 

Non., ..depuis peii fopt a changé ; nous n* 
tenons plus d'un œuf. Il à paru un b'atave, 
qui , avep le fecours d'un verre artifteroent 
taillé , a vu dans la liqueur fémjnalé dès mâle* 
on peuple entier de petits en fa os déjà tout 
formés , & courans avec ^ûne ;agilifé merveil- 
leufe. ljlufieurs curieux & çurieufes ont fait te 
même expérience , & pp a été perfuadé quefe 
myftère de la génération éfaitenfin d^eloppé; 
car on avait vu de petits hommes en vie! dans 
la feraence de leur^père.^Malheureufeinent la 
vivacité avec laquelle ils nageaient les a dé- 
crédités. Comment des hommes qui ^couraient 
a^yec tant de pfempfitû<îe dans une goutte de 
liqueur , ; deropqraienr - ils" ejîfuite neuf mois 
entiers ,prefque' immobile s .dgns. la. matrice de 
fcur nièreî V" .." /,,*.' -' 

Quelques observateurs ont cru voir dans ces 
petits .animalcules fpçnnatïquefr , jion. des êtres 
vivans, mais des filamçns de la liqueur même r 
«juelqijes particules .de. cette a liqueur chaude 
agitée, c p^r fon propre 'mouvement', & par le 
(buffle flejj'air^jbfi^upjcuriéiw^rit cherché 
5 voir, $ n v çnt rien vu du t8iit': enfin on 
i'eft dégbû|é.,noa pas, de foùfriîJ'à ces ex- 
périences, mais d'ùfeï fés yèui à contemple* 



9 * E Y H fe M £ R S. iSf 

éfans Une goutte de fperrûe un peuple fi dif- 
ficile à faifir , & qui probablement n'exiflait pas. 

Un homme, & toujours de l'île de Cafli té- 
ride , mais qui ne doit pas être compté parmi 
les philofophes , a pris un autre chemin; c'était 
un de ces demi- druides auxquels il n'eft .pas 
permis de fe connaître en liqueur fpermatique ; 
H a cru qu'il fuffifait d'un peu de farine de 
mauvais blé pour faire naître des anguilles (*)• 
II a rronlpé par cette expérience prétendue les' 
meilleurs naturaliftes. Vos épicuriens de Syra- 
cufe s'y feraient laiffé furprendre bien vqlon- 
fiers. Ils auraient dit : Du blé gâté fait naître 
des anguilles ,. donc du bon blé peut faire naître 
des hommes ; donc on n'a pas befohf d'un Dieu 
pour peupler le monde > cela n'appartient qu'aux 
atomes. 

Bientôt nûfre créateur d'anguilles a difparu : 
un autre homme à fyflème s'eft mis à fa place (*)» 
Comme de vrais philofophes avaient reconnu 
& démontré' qu'il y a une gravitation , une 
pefanteur, uneattraâien réciproque entre tour 
les globes du monde planétaire , cet homme a 
imaginé qu'il règne auffi une attraâion entre 
toutes les molécules qui doivent former un- 
enfant dan» le ventre de fa mère. L'œil droit 
attire l'œil gauche, & le nez, également at- 
tiré par l'un & par l'autre, vient fe placer 
jufle entre eux deux ï H en eft de même des' 
deux cuifies & de la partie qui eft entre les* 
hanches. Il eft difficile d'expliquer pourquoi , 

( * ) iïeedham \ royei les notes rfes éditeurs > T«lnA%* 
des «livres phyfiqaei. .< 
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èab's ce fyflème , la tête te met fur le cou , 
au lieu de 'prendre' fa placé plus bas "entre les 
étantes : c*eft dans ces égarèmehs qu'on fe 
précipite quand on veut en impôfer aux boa- 
mes au lieu de les éclairer." On s'efl œoqû 
de ce ;fyftème ,* ainfi que des anguilles nées 
dé ce b\è ergoté : car on efl moqueur è« Gaule 
auffUbien qu'éri Grèce.' 

f La chute de tant de fyftèmes-n'a point dé- 
couragé un Qouveau phjlofophe , ( *.) --digne 
çn çftet de ce nom, ayant paffé ïa vie entre 
les mathématiques & les expériences , les deux 
(ei^ls guides qui peuvent conduire à la vériié. 
Convaincu de nnfumTancettetoascesrfyflènies, 
quoique plulîeufs eu lient pa*u plausibles, il a 
cru que les corpnfcules obferyés pair tant de 
pïiyficfiens & par lui-même dans le fluide des 
fernences, n'étaient point des animaux., mais 
des molécules en mouvement qui étaient pour 
aihfi dire aux portes de ta vie. 

« La nature, dit-il* me paraît rendre "beau- 
» coup plus à la vie qu'à la mort ;. il femble 
>»: qu'elle, cherche à' organifer les corps autant 
*> ;qtt!il efl poffiWer La multiplication des 'genres 
*r 'qu'on peut" augmenter à l'infini en- eft une 
a preuve; & l'on pourrait dire «vec qudçue 
» 'fondement y que- fi là matière n'efr pas toute 
ï» organilée , c'eft que les^tres torgamfés fe 
*t 'détruifent les uns les autres: car no\rs*poo- 
n vons augmenter autant que >notis- le voulons 

(*) M. de Buffon ; voyci les notes de \* homme ans 
Quarante écus. Ses moule* iptéiiears, font difficiles à 
c*mpren<fre';.& ils n'ont réuffi tfi .çhe* l»i uaromiftes 
ni '<jhez le* g£amèties. 

•i tes 



V les êtres vivans & végétans : nous ne pouvons 
» pas .augmenter la quantité des matières bru-, 

C A L L I C R À T E. . ' f 

il a raifon; ce paffage que vous méditez 
me paraît auffi vrai que nouveau :: nqus {entons 
des hommes , &~?1& fe détruifeitt à Uuguerra 
comme les guerriers que Cadmus fit nafcre qles 
dents d'tra dragon. îLa terre eft un va(îe ci-t 
metière qui. ~fe couvre fans cefle «>de mortels 
en ta fiés fur leurs prédéceffeurs*;U ii\y. a point 
d'animal qui ne foi t la : vi#iroe &<;la .pâture 
d'un autre animal* Les végétaux font ; conti- 
nu ellement diévorés & reproduits ; njaisnous 
ne repraduifons, .point, les métatnc , 'Ui miné^ 
raux , -Jes rochers i j'aime votre gaulois , je 
voudrais 4e . connaître. Quel moyen tire-trU 
de cette .obfervation pour foire deS enfans,? 

-E V H E M E R E. 'i*' "* • 

H. a Xuppofé que la nature peu^prp&uire dé 
petits moules f comme les fculpteurs en Tonte 
pétrifient des modèles de terre autour defquels 
[Is laiflfent couler le métal embrafé qui te defltne 
far ces figures. Il imagine que ces içpdèiés^ 
;es moules organifés par la nature , s'appli- 
quent non -feulement à tout lVxjérîeur r <!Lés 
:orps , vam encore à tout leur intérieur ;* je 
*e puis mieux vous repréfçnter cette mécaniaue 
iiTjen me figurant Prométhée fefant le moule 
le Pandore pour le dehors Çc pour Je dedans': 1 
le forte quelle eut une belle gorge en même 
emps qu'elle eut un cœur>& des poumons. 

£/inventeur de ce fyftème fe fonde* , fur , ce 
u 'jl y a fans la mjatîère des qualités^ ïnhé^ 

jTom'iï yt% Dialogues, Tom$ H.' ~ Z 
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rentes qui appartiennent à tout l'intérieur, 
comme la gravitation , l'étendre. Il prétend 
que fes moules organiques intérieurs compoftat 
toute la matière vivante & végétante. 

« Se nourrir , dit-il , fe développer 9 fe re- 
*» produire ♦ font les effets d'une feule & même 
«9 caufe ; le corps organifé fe nourrît par les 
» parties qui lut font analogues; il fe déve- 
n Joppe par la fufcepttoa intime des parties 
» organiques qui lui conviennent , & il fe 
» reproduit parce qu'il contient quelques par- 
ti ties organiques qui lui reffemblent..*. Lorfque 
» la matière organique nutritive eft furabon- 
n dante , elle eft envoyée dans les réfervoirs 
n fous la 'forme d'une liqueur qui contient tout 
» ce qui eft néceflaire à la reproduction (Tua 
n petit être femfelable au premier. » 

14 dit ailleurs : « Je penfe que tes molécules 
tt organiques renvoyées de toutes les parties 
>» du corps d>ns les teftiçules & dans les vé- 
» ficuleis'tëmirteles du mâle, & dans les tefti- 
» cules ou telle autre partie qu'on voudra de 
» la femelle; y forment la liqueur féminale, 
» laquelle f dans l'un & Pautre fexe , efl une 
w éfpèce d'extrait de toutes les parties du 
j> corps , . . . & lorfque dans le mélange (pi 
"j'en eft fait ir fe trouve plus de nftolécules 
rî) drganiques du mâle que de la femefte , il en 
»»r féfutte un mâle , & s'il y a plus de molécules 
» organiques de la femelle que du mâle , il fe 
n forme une petite femelle. » 

CAL X.J C * A T H. . 

Si cela eft comme il le, dit, Un. enfant pourra 
donc naître ayant deux tiers d'hôtpme & un 



tîer$ de fewme;.&riçn..ae fera plus commun 
guet ^s ^ifniaphrodites , quand les femme? 
répan^rpnt au^aafj de Jiqtieur téipipîk que le$ 
hommes : mais maîheureuiement vous favez 
qu'il y a plufieurs femmes qui n'en fourniffenÇ 
point , qui ont en horreur les careffes de leurs 
époux, & qui cependant en ont plufieurs enfans. 
Ce fy(îinie;d*$lléursjq^i nfavait tantféduit, 
& dans lequel je voyais beaucoup de fagacité 
& d'imagination, commence à m'embarrafler. 
Je ife'pitifc rae fornter une idée nette de ces 
moules intérieurs. Si les enfans font dans ces 
moules, quel befoin de Jiqueur prolifique? Se 
s'ils font formés de cette liqueur , quel befoin 
de ces moules ? De plus , il me lernWe fort 
extraordinaire que des moules organiques v qui 
n'ont pojrir riouf'ri* notre corps, deviennent 
eritùjfe *un corps humain qui a le mouvement 
& la peîSfêe ; de forte qu'une molécule orga- 
nique peut devenir un Alexandre ou une goutte 
d'urine. Dites-moi comment ce fyftème a. été 
reçu ? 

.,£ Y, H E M E RE. 

Ceu*qui cretiferf les nouveautés phîlofo- 
priiques l'ont combattu & l'ont décrie ; ceux 
qui ne creufent point Font rejeté fur les fimples 
apparences : mais fous ont donné des éloges 
à rhifloire naturelle de l'homme depuis ion 
enfance juftju'à fa mort, décrite par le même 
auteur 1 .. Ce' petit ouvrage nous apprend phy- 
Sqiremerit à vivre &à mourir, c'eft' l'hîftoire 
je toute Fefpèce humaine fondée fur des faits 
rormûs - y au lieu que les moules organiques ne 
Tont qu'une hyporhèfe : ainfi il faut , je crois , 

Z 1 



ftous'rërcftitîfc £ à Ignorer btftrè'drrgirié^ nom 
fommes çètame* Té^s fcgypriëris : quT firèht tant 
fle fecoùrsr i dtt*ltai! : , & qirj riè conriaHftffït p» 
jbftéore fa foiirce : peut-étrp là découvriront-^ 
jpn jour. 

'** ^ 1 A L G G U E. ^ 

.•>.,{' o r«jo •:„ •*..•, • - : - . ; !; 
JiM fcm 4 été, formée- pat ujiu CQmèt*> 

J3I je d^fefpjre de favpîr au jtjfe comiaetf 
Je fuis né , comment' je vis \ commuât jç penfe 
& comment je mQurrai ', je né dois pas 'jpg : flatter 
jle connaître mieux le glojbe où jp fuis , que je 
ce me connais moi-même ; cependant vous 
xn'aVez'dit que les Egyptiens pourront décou- 
vrir un jour la fource de leur Nil. Cela 
ranime ma faible 7 éfpéraricé- d'être inflruit un 
£QUr de , la form^ipji A^ potre t$rr£ : ^i/ re- 
noncé aux atocpes d^clm^q* . ÇÈpifurc. ? - vos 
fages, barbares qui ô.nj iuygqtp tant dç belles 
fhofes y n'oot-fls rien fu .'de Ja façon dont la 
jerre était frite ? On j>eut en examinant un nid 
çToife^u découvrjr (a cportç utfipn ., fans qu'on 
corinai/Te précisément ' ce . quf .donnç ^ ces oi ? 
feau* Ieur : vie > Jeur7p9»nft.&;içtir.s : .plpVnes ; 
c'y àrt-ilo^rfonné qui ait bien obfe^vÎTce nid 
êa,ns lequel opus fonjmes , ce. pçtït' v coin dç 
j'uçiyprs ok la natpç op'us a rèpferm^s' j 



Cardeftes , dont je vous ai parlé ,- -alevin» 
que notre niia jt^d^bqrf un ^ëil^encroûté* 

Va foleil encroûté ! vous voulez r$r©< f , . : 

. C'eft ce, Ccirdefles ,, fans doutç , gui riait 
quarid ît dirait que nous avons été' autrefois un; 
foîëil cqntyof£de v triatière fiibfile&f de 'matière 
globnleufe finals que 'nos^m^flërès'VëtartÉ 5 
épàifflés^ licfal ayons pértni n^r8 brïïlàht &- ' 
notre ftMè ; u nbus rôtat^é : tdnibéS s fi r un tour-! 
Billbnr dont rtàusfëtWhs Wéfot?e6c?lè£ foàîtfes , 
dans le tourbillon du foleil' d'aujourd'hui. Noii< 
fouîmes tout couverts cfe v iharfère ratiieufe '& 1 
cannelée; enfih 1 d'afti-equé r hoiii' étions , uousr- 
femmes devenus J luhe\ ayaht par Faveur au- 
tour *'dè • nous une 1 autre petïrè idnfef ^bur nous? f 
^brifèler dans notre difgrace, ',' .'' ""' ; ' ' ' J 

Vous dérangez toutes mes idées.; j'éta& 
prêt de me'rerfdife fe difthjle? dfe vos Gaulois* 
Mafe- je trouve qu'jEjwprft ,-Ariflote , Platon 
ëtaionr bien plus iraifôhmbl«& que votrer:Cff/w 
dçftes*. £e jiift pas fit uabtyflèn»:de.;philofO'-» 
phie » c'eft le rêve d'un homme en délireiv. . . 

E?v~ifc H:ae E-RVtfï 

C f eft wqu'dtf appetâtril y a quelques années 1 
hr philofbphîe ; cotpufcûWir-è *; via» feule vraie» 
pfîiiofophie» Ces chtoèfès-méitte ont etrdetf 
û^tpniëttl&teitts ?• on <crojyait>/qtfuh géomètre» 
oui avait donaé iifc .l' optique quelque choC^l 



d'aiïez bon pour fon temps y ne pouvait jamais 
àWir tom : 

Qu'a-t-on trbuvéaèpuis lui fur Ta formation 
de notre #obfc r ' w ! - h - — -^ i: * •' ' ' 

E rirrM' E R E. 

Voici la'dêco^ verte. d'un philafopbô germain 
dont Je.ycwsaicli^^eJlaiie&^oi» > ç'jeiî rbocome 



cadran laus entendre- lonner* Il a trouvé par 
les mêmes/ principes ^ue- l'-exifiençe de notre 

f lobe avait commencé par pp emhrafemeor* 
es mers, fufe,pt envoyées pçur éteindre le 
feu '; 6c 'touj^çè ^^^ipxm.zyztïi Çïéïy'ixit 
$é , Véfta *une maB^de ; !S'éri# f; On. njp .croirait 
pas qu'un mathématicien eût conçu un tel 
fyflçme : la'2hôfe*e/l arrivée J pouftant/ 

. ..' .ç'.A'^^J ç.4t. À. ; T E._*. ",,, . 

T Vous * m'avouerez A qu'on ne peut reprocher 
à mort Epkitr* cte 'riareiites facéties. ïe vous 
tteifeaodqis Ides ventés^ & -fiQp'.ifa extrava- 
gances»' !• .! -:;.::v<; i:J, * j ul ./„ . . 

Hé bien donc* Je vais encore vous parler 
du fhik>fopbe-'qui a fi' bien écrit l'hiftcûre oa J 
turelle de l'homme. Il a fait auffi l'hifloire na- 
tureite. de la terre;; ,ro*is i{ ne Ja aiettue ou* 
fou* jw f Oman ,..$)* bjfpoibèfe» • ufa lit , * . . 



D'iviti Mime, ay« 

II fuppofe qu'une comète paffant un jour fur 
la furface fçleil. ... 

CALLICRA tl. 

Comment ! une comète cp\' Arifiott 8c motï 
Epieurt ont déclarée e*halaifon de la terre l 

E V H E M E E E. 

Ariftott & votre Epicure fe connaif&ient 
fort mal en comètes, ils n'avaient aucun ins- 
trument qui pût aider leurs yeux à les voir &ç 
à mefurer leur cours. Les Gaulois, les Caflî- 
térides, les Germains, les peuples* voifins de 
la Grèce fe font fak des inftrumens de vérité ; 
ils ont fu par ces inflruments que les comètes 
font des planètes qui circulent autour du foie jl 
dans des courbes immenfes , approchantes de U 
parabole : ils canje&urent qu'il y a tel de ces 
aflres qui n'achève fa courfe qu'en plus de cent 
cinquante années. On a prédit leur retour 
comme on prédit les éclipfes ; mais on n'a pu 
les prédire avec la même précifion : il s'en 
faut de beaucoup. 

C*A LLIC&'ifli 

Je- les prie d'excufefr mon ignorance. Voui 
difiez qu'une comète tomba fur le foleil : qu'eé 
arriva-t-il? ne fût-elle pas, brûlée ? 

EVHEMERE. 

Lé philofophe des Gaules fuppofe qu'elle nç 
fit qu'effleurer la fuperficie de ce puiffant aftre 4 
& qu'elle en emporta un morceau dont la terre 
fe forma. (4) Il y en eut même encore afleg 

( 4 ) Cet pc rites détachées du foleil n'ftQTueut f dd^ 
Ciuo des «ibitM U*4-f«4i «asealfijiM*. cmnme le fimlf 

z 4 
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pour fournir à d'autres planètes. On peut juger 

fi de greffes pièces détachées ainfi du foleil 

étaient chaudes. On: conte qu'une certaine 

comète , partant auprès de cet aflre f devint 

deux mille fois plus brûlante que le fer rouge, 

& ne put fe refroidir .qu'en cinquante mH!e 

années. De-ïà on peut conclure que notre 

•terre-, qui n'eft pas trop chaude vers fes deux 

pôles , a mis plus de cinquante mille ans à fe 

refroidir , puifque fes pôles font froids comme 

glace. Elle arriva du foleil dans la place où 

_ elle efl , toute vitrifiée , comme l'avait dit le 

'philofophe allemand ; & c'eft depuis ce temps» 

là qu'on fait du verre avec du fable. 

C A L L. I C R A T E,. 

Il me femble que je lis les anciens poètes 
grecs qui me difent pourquoi J pollen va fe 
coucher tous les foirfrdahs la mer , & pourquoi 
lunon s'àfïfed quelquefois for l'arc - en - ciel. 
Franthement , vous ne voudriez-pas me forcer 
à croire que la terre eft de verre , & qu'elle 
efl venue du foleil fi chaude qu'elle n'eft pas 
encore refroidie vers l'Ethiopie , tandis- quJoa 
gèif dans le quartier des Lapons. 

"BVffBïtHiïj 

, Aufli l'auteur ne vou* donne, cette hi(loire?de 
l'a. terre que pour une hypôrhèfe, 

telles des planètes , &,il cit. même prefqu'impofliBle qu'elléj 
ne foinbaflfint poiht fur lé foleil après une révolirtion. 
Ain fi la comète n'aurait produit tout au plus que d'au- 
tÀu **tnètes ; ce fyftème , qui d'ail leur* eft Marné de tonte 
£tofeabftUté 9 eit comiair*. au* lois du. fyûçme.do, monde* 
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CALLICRÀTE, . 

En vérité , hypothèfe pour hypôthèfe , n'ai- 
mez-vous pas autant les' grecques que les gauloi- 
fes ? Pour moi*, je vous avoue que Minerve , 
la déeflè de la fageffe^ fortie du cerveau de 
Jupiter ; Vénus née d'une femence divine , 
Tombée fur le rivage des mers pour unir à 
jamais l'eau, -l'air & la terre; Promith.it qui 
vient enfuke apporter le feu célefte à Pandore ; 
L'Amour , fon bandeau , fes flèches & fes ailes ; 
Cires enfeignant aux hommes l'agricuîrure ; 
Bac chu s qui foulage leurs peines par fon breu- 
vage , tant de fables charmantes r tant d'ingé- 
nieux .emblèmes de la nature, valent hier* 
l'harmonie préétablie , les entretiens avec le 
verbe , & la comète qui vient produire notre 
terre. 

E V H E M S H E. 

Te fuis auflï touché que vous de ces allégo*- 
ries enchantereifes : elles feront la gloire éter- 
nelle des GrecS & te charme des Dations : elles 
feiont gravées dans tous les efprits > & fenonl 
chantées par toutes les bouches- , mal- 
gré les changement de gouvernement , de 
religion , de moeurs , qai bouleverferonc 
conrimieHement la face de la terre ; mai» 
ces belles , ces éternelles fables , tout admi- 
rables qu'elles font , ne nous inftruifentf 
pas du fond des chofes : elles nous raviffenr r 
mais elles ne prouvent rien. L'Amour & fon 
bandeau, Vénus & les trois Grâces ne nous 
apprendront jamais à prédire une' éclrpfe ,' & $ 
connaître la différence entre Taxe de l'éclip— 
tique; &. Tjute.d* l^quateur. La. beauté, mêinei 
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de ces peintures détourne nos yeux & nos fi 
des fentiers pénibles de la fcience : c'eft une 
Volupté qui nous amollit. 

CALL1CRATE. 

Dîtes-moi donc tour ce que vos philofopte 
barbares , qui ne font point amollis comme dos 
Grecs 9 ont inventé d'utile. 

SVHEMBRE. 

Te vais vous conter ce que j'ai vu dgosls 
Gaule à mon dernier voyage. 

XI- DIALOGUE 

Si Us montagnes ont été formées par la mth 
JE V H E M E R I. 

A 844 ftades de l'Océan , près d'une ville 
nomtriée Jours, on trouve, à dix pieds de 
profondeur fous terve , une étendue d'environ 
cent trente millions de toifes cubiques d'une 
matière un peu marneufe qui rêflerable à <to 
talc, pulvérifé. Les cultivateurs s'en fervent 
pour fumer leurs champs : on trouve dans cette 
mine excavée , fouvent imbibée de pluie S 
d'eau de fource , plufieurs. dépouilles d'ani- 
maux , foit reptiles , foit cruftacées f foit tef- 
tacées. 

Un virfuofe , potier de fon métier, qui s'in- 
titulait inventeur des figulines rûftiques du roi 
des Gaules > pritendk que cette, mine demap* 



yaîs talc r mêlé d'une terre marneufe , n'étair 
gu'un amas de pohTons & ,de coquilles qui 
éfajent li «du temps' du déluge dé Deucalionz 
guglq^ïps pjxilôfopbes ont adopt^ ^çe. fyflème ; 
ils fe fonj. feulement écartés \ de kudoârine du 
potier j en foutenant cjue ces coquilles "de- 
vaient avoir '-été- dépotées dansée fouterraiti 
pkifiewrs. ipilliers* de fiècies avant notre déluge 
grec.(*)'. / 

On leojr a rippndu ; Si un déluge w»verfel 
a ,porté|4an>,fct endroit ceat trente millions 
de toifes ; -cubiques de poiffons* pourquoi n'ea 
a-t-il pas porté la millième partie détns les 
autres terrainVégàlemént' éloignés de l'Océan ? 
pourquoi çe$ mers, toutes couvertes de. mar- 
fouîns , n'ont-elles pas vomi fur ces rivages 
feulement une douzaine de marfouins ? > 

Il faut avouer fjiie ces philôlbphes n'ont 
pô^nt éatairci ,aptt& difficulté ; mais 'ils font- 
deipéwrési fermes dan» l'idée, que \a: mer avait 
coqv&t lest terres "y hen- feulement jufqu'à huit 
ceBt ^arrartfes fades au-deià de fan rivage» 
mais qu'elle s'eft avancée bien plus .loin. Le^ 
dffputef n'ont point de bornes. Enfin * le phi^ 
ïofophe gaulois Tellwmei a foutenu que la mer 
avait éfé> par*. tout pendant cinq au fini/cent* 
mille fiècles», fc qu'elle avait produit tauce* 
fes* montagnes* ;. • a ■ - ■. -. •'.'*> * .'» 'v '[ 

; " : l "•■ c A i t\i à fc A t.'&'' ' '' '' ' ' 
. Vous me ditjes des choses hiefl extraordi^ 

(*) VowzUy iotts de U Viffenation Jurtet ehan^ 
terriens arriva au globe , "fr f*V les articles dei û£i>f*t 
phyfitjptt & l àvk TtmQttnàih fhiUfQpkipt<! t itUtfttt à ç«f 
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flaires ; tantôt vous me faites admirer vos bar- 
bares, tantôt vous me forcez à en rire. Je 
croirais plus aifémént (pie 1 les montagnes onf 
fait naître] Tes mers , <jtfe je ne penferais que 
les, iners ontles montagnes pour ëiïes. 

l. v H E M e R, E, 

• Si , félon -Telltamed Vies cotiracfs -de l'Océan 
& les marées ont à la longue produit le Caucafe 
& l'Immâiis en A'fie , Fe* Alpes? & r*Apennia 
en -Europe; ifeoiïtauflt fait naître des hommes 
pour peupler ces mohtaghes & leurs 7 vallée*. 

'.' - Ç A X fc I G R A T .tf. ' . ** 

Rien h'efl plus jnfle ; mats ctTelliamed me 
paraît uir peu blëffé du cerveau. 

E Y H. E M E R E, . 

- Cet hottittie long-temps employé eh Egypte 
p ar« for*- roi y pour . la fureté .'du. commerce * a 
jaflfé poér ; u(i faTaht rrè^înitmif.* fch'ofe-pas 
dire qu'il a v» des hommes: marins i mais H a 
parlé à. des gens qui en ont Vu : «il juge que 
ces hommes marins., dent piufieurs voyageurs 
nous èrvt dcmtié ia dèfcnptioh y font. dsVenui 
à laKfin. de*> hommes j.terreftres? tels?qti«> noui 
fomittêsv Uwfquôikur.eif v fiç* rérirantî sljeiîl côtes 
pour aller élever fes montagnes*; g jajflë ces 
hommes dans r la n^ceii^é^ViabiterJTur la terre. 
IL. croit, de même', '911 il veut"* faire' que nos 
ttons , nos ours ; : noi 'loups , -nos cfiiefisfont 
venus ,des chiens,, .des loups, dçs our.j , des 
Çpi^m^ros:, * K^uÇ; tpùt^^o^^lTe'sl cours 
W»fa6MeYpl^*^^^ ; 'nui à 

longue font devenus canards & poufes.. 
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2>E* finie ^uoiî aut^il pu fonder ces -extrava- 
gance»? -/••■■> i • - -.:j - , 

* : Sur ïlomité qui a parlé des trirbnS & de$ 
iirè'iïes, Ces firènes Air-tour/, qui .a vaîept une 
V,oix charmante /'ont enfeigné la mufique auîç 
itofàmeï quanHl elles "ont habité la tç'rré^â^ 
îieir' dé deméuVer d^ns^Véaû. De plus , 'tout lç 
taonâe faît^qu'en. Chaldée îl;y avait/autrefois 
cjfan's l'Èuphràte! un brQdhel nommé ' Oannes\ 
qui venait prêcher le peuple deux fois par jour ; 
fc'eft lui qui eft le patron. <Je ceux qui parler^ 
en chaire. Lé dauphin qui porta Arion eft dé-» 
venu le patrc* desptfftiHcJns' Voilà-, fans doute, 
a^.^iut^iî^ppur^^blir un<? n$ufV*lle-phi- 
lofophie. *: .\ : _. : \ ;.-; 

Mais le pluf gran4 appui qu'elle ait eu eft 
rhiflorie.fi de Thomrae^du monde entier &> du 
2aibinet : d'un grand roi ; il a pris du moin$ 
fou$ fa ? J)'roteftiQn les montagnes formées paç 
lès côurâns & par lé flux' des mers. Il a for- 
tifié cette kfée*de TcUidmèd* On' Ta comparé 
îïïPn g^ae 1 * fi&igneur-.q\$i fHpve da©s.fe.sdo- 
m^nçs uftjprpkslin aj>andpnn& Quelques. pky<» 
ficiens fe font joints à* lui , & ce fyftèroe eft 
devenu affez, problématique ,* •„ 

i 1 , , C,A.-:1Î h I Ç H A T 5- , 

- 1 Je *Qudr$is<bien fayoir ce qu'ils difent pou* 

!>rouver que le mont Caucafe a été créé pat 
e Pont-Euxf Oj.? A ;: , T * 

^ E, V-HE-M. E.R.E. 

Ils' allèguent qu'on a trouvé un brochet p&> 
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trifié au mHîeU du pays <ié Cartes en Ger- 
manit/i uqe ancre devaiflfeau fur les- grandes 
Alpes , & un vaiffeau tour entier 4am on 
précipice des environs. Il- eft vrai que l'hil- 
toire.de ce vaiffeau n'a été contée que par 
un de ces pauvres compilateurs qui veulent 
gagner quelque argent par leurs menfonges : | 
mais les gens à fyfièmes n'ont pas manqué de 
dire que ce vaifleaù avec tous, tes agrès f était 
dans cette fondrière plus.de dix à douze cents 
mille fiècles avant qu'on eût inventé la naviga- 
tion, & que ce vaifleau fut 'bâti dansle temps que 
la mer fe retirait de la cime des grandes 
Alpes pour aller faire le mont Câuçaie. 

C A L L I. C * A T $• * 

Rt c'eft vôitt , EvAéhèrc ,j{QVtità l 4it&(X* 
puérilités ? 

b v ** s m fi a fe. ; « '* 

Je vous les rapporte pour vous faire voir 
que mes barbares fe font quelquefois livrés 
à leur imagination tout autant que vos Grecs* 

C A L X I C-A AT Ils 

Jamais aucun philofophe grec n*a rien dit 
qui approche de ce qu* vous venea de we 
conter. . 

E V H E M E R B, 

Comment donc î oubliez vous ce qu'a écrit 
depuis peu l'affronome Bérofi , que. )'*i tant 
vu à lacpur $ Alexandre? 

CALLICRA V'ï. * 

Quoi donc? qu'a- 1- il écrit 4 de fi cxtraordi- 

pàïiQ î '"' ' r " 
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E V H E M E R E. 

II a prétendu , dans (es antiquités du genre- 
• humain , que Saturne apparût à Xiffiure & lui 
dît ■: « Le 1$ du mois d'œfi le genre-humain 
» fera détruit par le déluge. Enfermez bien 
» tous vos écrits dans Sipara la ville du fo~ 
» leil , afin que la mémoire des chofes ne 
v fe perde pas : ( car quand il n'y aura plus 
» perïonne fur la terre , les, écrits feront très* 
» néceffaires* ) bfttiffez un vaiffeau ;• entrez-y 
»• avec vos parens & vos amis ; faites-y entrer 
1» des oifeaux & des quadrupèdes , mettez-y 
» des provifions , & quand on vous demandera 
» ofc vous voulez aller avec votre vaiffeau , 
» répondez : Vers les (lieux pour les prier de 
» favorifer le genre- humain. » 

Xiffutre ne manqua pas de bâtir fon vaiffeau 
qui était large de deux ftades & long de cinq; 
c'eft-à-dire que fa largeur était de deux cents 
cinquante pas géométriques & ùi longueur de 
fix cents vingt-cinq. Ce vaiffeau qui devait 
aller fur la mer Noire était mauvais voilier. 
Le déluge vint. Lorfque le déluge eut ceflé f 
Xijfutrt lâçba quelques-uns de fes oifeaux , qui 
ne trouvant point à manger revinrent au vaif- 
feau. Quelques jours après il lâcha encore fes 
oifeaux qui revinrent avec de la boue aux 
pattfes ; enfin ils ne revinrent pins. Xiffutre. en 
fit autant ; il fortit de fon vaiffeau qui était 
perché fur une montagne d'Arménie , oc on ne 
le revit plus , les dieux l'enlevèrent. 

Vous voyez que de tout, temps on a voulu 
amufer ou effrayer les hommes , tantôt par 
des contes, tantôt par des-raifonnemeas.'Let 
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Chaldéenc ne font pas les premiers qui aient 
menti pour fe faire écouter. Les Grecs ne font 
pas les jderhiers. La Gaule a mêlé les fidioœ 
aux vérités comme les Grecs , & n'a. pas été 
auffi agréable Cireux dans (es fables : on a 
menti en Germanie & 'dans l'île Caffitérkie. 

Le premier deftnrôeur de la philofophie 
grecque en Gaule , le fameux Cardefies , avouait 
qu'il avait menti -, & >qWii n'avait voulu que 
plaifanter en compo&ht l'univers avec des dés» 
tic en créant la. matière fubtila , la globuleufe, 
k rameufe., la ilriée * la: cannelée; d'autres 
oat pouflé. la raillerie jufqu'à dire qu'inçeifam- 
ment l'univers pourrait bien être détruit par 
la matière fubtile , dont félon eux? le feu eft 
produit. 

C AL.L I C, R -À T B> 

; Ce n'éft pas apparemment un homme de la 
famille dû roi ' XlJJutrè qui nous, prépare en 
riant cette cataftrophe '■: il faut que ce foit 
quelqu'un de ces philofophes qui Ont faitfortir 
notre monde d'une comète embrafée ; ils au- 
ront voulu lui donner la mort de la même 
façon.' dont ils lui ont donné la vie ; mais une 
telle piaifantefre me paraît trop forte. Je n'aime 
point qu'on, rie de la deitruftion. 

E y H £ M B. & *, 

Vous avez raifon. Ce qu'il y a de pis , c'eft 

2ue* cette idée de nous faire tous périr par le 
;u, n'eft qu'un réchaufié de la fable de Phaéton. 
Il y a long-temps qu'on a dit que le genre* 
humain avait été noyé une fois, par une inon- 
dation , & qu'il avait une autre fois été dé* 
-•jû;. par un. incendie. 

Où 
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• Ofi cofttél -ttkêmè-que les premiers homme* 
&4gèrënt deuieftettes cotoftfie$<, l'une de pierres 
& 4*a*»*è * -dé . brfqbes \ ^uV- ^fen* avertir-" 4eto* 
defcéndans , .& afiet °qye? 3 jgn^cas de malheur, 
la' colonne de briques xéCxùàt. au. feu ,. & que' 
celfecïe pierreS 'rë'fiffât à' Peatf. ^ 

Nos* philofophes* Barbares d'aujourd'hui ;/cpï 
font plus que philofo()tfe^puifq a* ifs font pro- 
phètes , noyfc 3nfioflcâi£qàe^lGfc deux colonnes 
ferpjttjfôr* i%wtiieg!: çftr^eç;on^te>ay3n|C formé' 
l^i' «prre.jj unç.fltyip çpmètQifô^bgfera en mille 
-pièces j êHéiV fc^e* deux* be#ift ; mojiûmeris de 
pierres & de briques. On a- fojt fur cette pré- 
diAÎQ.n.dej livres où: il yji beaucoup de cal- 
cul & beaucoup d'efprit : on s'eft même trè»- 
égayé fur cettejca$aftrofhe/ épouvantable. (5) 
Ces , fa vans gaulois ont. fait t comme Jes dieux 
^û'fla^èrV'rious'à peîhïs\ nahs'd'uffrire ïnex- 
tingtiibïe 'polir déj^cWe^quln'étàiéâ point du 
tout jptaifahtes,. ' "' 

l C : AIiI IC'tt A T Erf* 

Il me femble qu'il n'appartient' de rire qiï'auV 
dieux iïEpicure : ils ne font occupés que de' 
leur .Éfomfc r ch^e^&£dé fours* pïallîii ; mais 
pour les dieux d'Homère qui forft toujours en» 
qtierelledan&.k.ciel & £ur.Jà terre,, ils n'o«t 

pas frbp fuj'eï de rire ; vos pKilôfophes gaii- 

t. 

(5) M. de la Lande , de l'académie des fciences, 
ayant 'fait un mimoirç fur les comètes oui peuvent appro- 
cher de la' ferre/ beaucoup <fe gefft rioia^inèrent c^u'il 
avait prédit l'arrivée d'nue de cet comètes-, & aji^.la 
fin do monde était, proche ; mais cela ae prodnint <ju« 
des Calculs & des pltffcnferîes»; ê* pérfo£ne '~ne Vatifa 
dr. doanej ./fin bien àl'É^fe çdmm« ,d?ns Je ben-tern^u* 

ïome %l % Dialogues* Tome- 11% A a» 
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Jo^esKôre rqpic*,: fttrr&'0ve*i?0*s piftiit qu'ils 
fo»r pr^qvi^ .rov^wr^-g^HU^Bd^ p«r to 
ikwites ? prfa . doi* .fcf cendre Jrèirfttoeu*. . 

Aufli pîufieurs Koni-ils été , & j'ofe vous 
Aire cw'ils fe font occupés férieufeinent à rendre 
de t>es ; grands fervices^ , t , . § .' 

C'eft de qttof jé'vdOirti* être' tnflruit. Je 
n'aime que te pftildfophje d*ùfagé } je préfère 

Tarchitècte (jui/faer bâtir tmfe maison agréable 
& coiSrnode , au mathématicien qui quatre une 

-courbe à doubte courbure dont je n'ai que 
faire. ° ' 

E V-tt :, r*'M È : R E. • ' * 

' , Non-fe r uIementies tyarbares\ont, montré leur 
"fagaeité eh qijarrânt des. courber ,, & même en 
(e trompant * quelquefois dans . le uni Calculs ; 
mais ils ont inventé des arts nouveaux dont 
bientôt les Grecs nepqurroct pips fe paflerj 
& je vais vous en rendre compte. 

.f: : XI I» D ï ÀjàL> O G U fi! 

Inventions des barbare* , 'arts nùUVtaux g ii&* 
4 nouvelles. 
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iTÊS-MOii donc, au plutô* ce que ces 
Wrbarés ont imaginé d& ft utile au monde, 
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EVHEWERE, 

Quand ils n'auraient inventé que les moulins 
ï vent , nous leur devrions une éternelle re- 
connaîtra me ; ce ne font ni des Caffi ter ides , 
ni des Goths t ni des- Celtes qui ont été les 
auteurs de cette belle machine : ce font des 
arabes établis en Egypte; les Grecs n'y ont 
nulle part. 

CALLICRATE. 

Comment efî faite cette belle machine ? Tea 
ai ouï parler , mais je ne l'ai jamais vue. 

EVHEMERE. t 

C*eft une maifon montée fur un £ivot , & 
qui tourne à tout vent : elle a quatre grandes 
a/les qui ne peuvent voler , mais qui fervent 
à brifer entre cteux pierres le grain recueilli 
dans la campagne. Les Grecs & nous, autres 
Siciliens y les Romains rtiêtoe n'ont pas encore 
Tufage de ces maifons ailées : nous ne favon's 
que Fatiguer les mains de nos efclaves à moudre 
groffièrettient ce bté que nous arrachons à îa 
terre avec tant de peine. J'efpère que le bel 
art des nraifons ailées parviendra un jour juf- 
qu'à nous. 

CALLICRATE. , 

On dit que c'eft à. notre Sicile que les dieux 
ont fait la grâce de donner le blé 9 & que 
c'eft de chez nous qu'il s'eft répandu dans 
une. partie du inonde : nos épicuriens n'en 
croient rieri ; ils font perfuadés que les dieux 
font trop occupés de leur bonne chère pour 
fonger à fa nôtre, Ef w effet, fi Cérès nous 

Aax 
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avait accordé le blé , elle aurait bien du non? 
faire préfent auflî d'un moulin à vent. 

£ V H E M E.R E. 

- Pour moi , je ferai toujours- perftradé , noa 
pas que Cires- ait apporté du froment à Syra- 
cufe , mats que le grand Demiourgos at donné 
aux hommes & aux animaux les aHmens & l'in- 
duftrie néceflaires pour fou tenir leur courre 
vie , félon, les- climats oiVihles a fait naître, 
Les peuples qui habitent les bords de la 
Seine & du Danube n'ont, pas les. fruits déib- 
cieux qui croiflent vers le Gange. La nature 
ne fait pas croître chez eux ce riz fi favou- 
X£ux & fi nourruTant dont le goût efl relevé 
par' les aromates ou par les cannes fucrées 
gTe l'Inde :. notre Europe fepten tri anale eft pri- 
vée de. ces. beaux, palmiers dont toute llAfie ; 
eft couverte , de. ces pommes d'or datant d'ef- 
jjèces différentes , qui four niffent un. aliment 
ii léger y & uneboiflon fi rafraîchiffante. Des 
pays.immenfes , dont Alexandre n'a vu que 
l^s frontières , ont en partage le coco dont 
vous ave? entendu parler. : ce fruit fournit une 
amande fupérieure. à notre pain &. à. notre 
"miel ; une liqueur plus agréable q«e nos meik 
leurs vins ; une huile pour les lampes , & une 
coque, très-dure -dont- on façonnedes vafesfc 
.mille petits bijoux j. une écorce filamenteufe, 
'qui l'enveloppe, efl filée en toile t ,& taillée 
en voiles de navires;, on bâtit avec. foa.bois 
des vaifleaux & des maifons,. & fes feuilles 
larges .& épaifTes ferventà couvrirces maisons. 
. Ainfi une feulé efpèce de fruit nourrit , défai- 
lle: ,, habille ,. loge.,; voiture. & meuble de* 
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peuples entiers à qui la terre prodigue ces gré- 
fens (ans culture. ^ : 

Dans l'Europe ,. dent la- Sicile eff la partie 
la; plus, fortunée , nous n'avons jufqu'à pr-éferçt 
que des fruits fauvages': car les pommes d'or 
des Hefpérides , les beaux fruits; de Perfe , de 
Cérazunte & d'F.pire ne font pas encore cul- 
tivés dans notre île : notre reflburce & pot^e 
gloire font dans ee blé" dont nous nous varv 
tons : quelle trifte gloire & quelle, fjèffourgs 
pénible ! ceux-là n'avaient peut-être. pa$ tant 
de tort .qui ont dit que nous avions pffenfé 
Cires , &. que pour, nous punir elle* nous eiv 
feigna l'agriculture*. . , . 

Il, faut d'abord Hrer du.fein delà terre y $c 
forger par les mains de- nos cyplopes, le. î^t 
qui doit' la *• déchirer, Les. trçrç qpartfndes 
peuples de- notre petite,; Europe ;fo&t„- q^lig^s 
d'acheter de l'Afia & de l' Afrique .des grains 
pour enfemencer leurs maigres champs; & cçs 
champs, après plufieurs labours qui excèdent 
les hommes & les animant , rapportent dix 
pour un- dans les meilleures a»n^es f , d'ordi- 
naire cinq ou fix.^ quelquefois trois. Quapd 
cette chétive iroiflpn efl faite.» Qn eff obligé . 
de battre les gerbes à grands coups de^lévieKS , 
& d'en perdre une partie dans ce rude travail. 
Ces travaux n'ont encore rien avancé pour la 
nourriture de l'homme. Il faut porter ce grain 
chétif à ceux qui Tarrofent de* leur fueur er* 
L'écrafant fous la meule à force de bras* Ce 
n'efl encore rien fi dans cette état on ne l'expo/e 
au feu dans des antres voûtés * où trop de da- 
teur peut Je pulvèrifer , & où* tf op peu p?*n 
ferait qu'une pâte inutile.* 
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C'eft donc là: ce pain dont Cérèw a gratifié 
les hommes , ou plutôt qu'elle leur a fait acheter 
fi chèrement ! il ne reffemble pas plus au grain 
dont il eft formé qu'une robe d'écarlate ne 
reffemble au mouton dont elle eft tirée. Ce 
qui furtout eft déplorable , c'eft que le labou- 
reur ne jouit qu'à peine du fruit de tant "de 
travaux. Ce n'eft pas pour lui que l'habitant 
tles'rrvés du Danube & du Boryflhènè a femé , 
c'eft pour le barbare qui s'eft emparé de.fon 
pays fans favoir comment le blé germe en 
terre ; c'eft pour le druide ou pour le lama 
qui , de là part du ciel , exige une partie de la 
récolte, en attendant qu'il déflore , ou qu'il 
'facrïftè fiW Pàutel la fille du bon homme dont 
ii- dévore la fnbfiftan ce. 
' Du moins/ vous m'avouerez que les mathé- 
•mârtcîens qui oht inventé te moulrn à vent 
ont foiilagé le malheureux cultivateur de la 
plus rude de les peines. 

C A L L I c * A T £• 

Je ne doute' pas que la mode des moulins à 
vèrit ne prenne bientôt faveur chez tous les 

Eetïples qbî mangent du pain , & qu'ils ne 
éniflent la phiiofophie. Contîniuez , je vous 
prie, de m'inftruire des nouvelles inventions 
de vos barbares. 

E V H E M E R £. 

Je vous ai déjà dit qu'ils avaient donné des 
yeux à ceux qui n'en avaient point : ils ont 
aidé les vieillards à lire , ils ont fait voir à 
fous, les horanies des étoiles qui leur avaient 
toujours été cachées j & ces hienfait* diverfi- 



fié* ààfflirablëmént ne font que la féîte 'd'ua 
théorème connu* en &rèce , que l ! angle d'inci- 
dence/ iéft égal à l'angle de réflôkîdn. — 

CALLIC'RATE. 

Vous faites des dieux de vos philofophes : 
ils donnent le' pain àv i'-homfoie 9 & ils.difent 
que la lumière, fe faifo. Qu'qqMIs créé encore? 
■îdJ^SnOBOÎ t9ip« .^V ,i ; , . ' -• ,;-.". 

. :;-;': -' ,,j B l f ft B> Ht M" R 1. ' ; : ;, 

; Ils ôhV friéfarY de copier en un tour de 
main un livre entier. La fcfence par ce moyen 
peut devenir universelle ; les livres coûteront 
moins quejes comeftibles au marché. Chacun 
aura un Ârifiote à moins de frais qu'une pou- 
lardé. Ucfe' éàrtie 1 m&pe'dece grand art s'étenjj 
jûfqo'à miiltiplier 'un ^âbleau raiïïc & dix m,iue 
fois ; de fô;ie 1 que te jplus pauvre dçs citoyens 
peut â voir chez lui les ouvrages dé Zeuxis & 
& A pelle s. Cela s'appelle des gravures. 

C A L £ J G R A T E. 

Tout à l'heure vos inventeurs phttofophesf 
étaient des-dieux , à frètent \h »foiu dès ma- 
giciens.. • •• f •,,-..< |*jj '-■•• 

". "* •"'" -è Y éfe M c £ II E. 

-•Vous dites plus, vrai que vous ne croyez. Il 
•y a des. -pays. en Rurope où cet art , encore 

fieu connu, de multiplier Jes tableaux & .les 
ivres , a été pris pour un fôrtiléee : mais cet 
'art «deviendra beaucoup plus commun quelles 
•.moulins à vent dont, j'ai parlé. Chacun voudra 
faiçe lin livre* chacun, 'vaudra -multiplier foi\ 
portrait j nous ferons inondés de livres 4 iofl- 



pides t ^littérature. d*vien4r% un) V »V métier, 
& V^g^eU augmentant j4ao* lajére «T^rx au- 
teur y en ; proportion ^fet»ti{e., il îRÎy^^OT 
point debarbouilleur de" papier, qui ne fe Me 
graver à la "tête de' fan recueil; 

. C A LtrCItATHr | 

. Je Jcdrtwens bien qpe là* grârt de quantité de 
livres pourrait avoir fon danger-;- 'niais- tin doit 
être bien obligé à Geu#'qui#nttfpuvé le fecret 
d'en rendre le débit fi. facile. Qn çhoifilffes 
amis dans là foule. , , . -;:-,■ 

■ 1'VH:E "M- *•■?.*•• 

* îl y a" en. eïjfet dans çèttç feule un gr^ad 
'nombre^ de ' marchands, de gpnfêgs ;• tes uns 
'Vendent les rêveries" àé, Platon 4 16$ autres* les 
'impudences àèpiogcne:' on Voit dans Là nrSine 
Tîoutique un Hermès l°rifmégiftç_&;un Arifto- 
fhane. Depuis" peu , plufiêuf s de- ces marchands 
fe fonr aflbciés pour venidre un extrait , en 
trente volumes imnrienfes ,' dfe totit ce que les 
^hilafpphes grecs & barbares ont jamâis^nvenré 
-QMiityïté • O u eratiqu&dprts .les; Sciences & dans 
les arts. Avec cet du v rage , on peut ,. dit-on, 
fe paffer de tous, \%s autres, : car depuis la Ma- 
nière de fajffe la foudre exterminante jufquà 
celle d'enfiler des aiguilles/, il n'y à rien .que 
vous n'appreniez* ,<xlk-on , < en-iifan* cet extraitt 

c a l l r g it À t s. 

a Que parlez- vous- de' jpou.dce. exterminante? 

,efi-ce quelque poifont inventé par les Anitut 
& les Miiitus pour délivrer la terré des > phi* 
tofopbes?- .. .nu. ! >■ ... . : 

£VH£M£1LS» 



B~*£ V H JE M.è,R/B. *8£ 

•> - . . . . E Y H E M E R £• 

"Nfcfn , ç'eft mie admirable expérience de phy- 
fique i'fiitë par un bon prêtre qpi n'y entendait 
,pa$'fmeffe : cette expérience :, réduite êri artv 
imite parfaitement les éclairs &' la foudre. PJIe 
a même de bien plus terribles effets. Elle em* 
brafe , & elle détruit jusqu'aux plus folides 
remparts. Si notre Alexandre avait connu cette- 
invention, il ri ? aUpait"-ptis:<*eu befoki de fa 
valeur pour conquérir -le frn£ndé>; €e qui vous 
étonnera , c'*eft qjae <ïer art dé rout^écrafer eft» 
employé daTis^lesfolemniïéss r & dans -les ^îai- 
firs. Célébré- r-on les nooes d'unprifcce , ce* 
rfeft point avec des harpes & des lyres comme. 
«chez les Grecs , ^ f e(t au feules éclairs 1 & au 
retentiflferoent du tonnerre , comme lorfque 
Jupiter vint coucher avec Simili dans tout 
l'appareil de fa gloire; .''';•' -* < * > 

C : Â t ( L<Î tf À' AT i. ' "- * 

Ce que vous nje dites ~m*épouvante ; : c'eft. 
un monde nouveau 011 Ton e(î à tout moment, 
près d'être foudroyé r mais ceux qiji échappent 
jouiffent d'un jjrand fpettacle. . 

E Y HE MERE,. 

"Si je rafTèmblais ; -en effet , tout ce que ces 
nodernes étrangers ont inventé -en -divers 
emps , vous les prendriez pour des géans 
lu près de qui nos Grecs ne font que des enfans 
[ui promettent d'être un jour des hommes. 

Ne vous étonherais-je pas fi je vous xlifaiV' 
jue ces prétendus barbares ont fu faire avec 
lu fimple fable des.efpèces de diamans polis 
te plus de cinq pieds de haut (k de large , qui 

Tome Ji. Dialogues, Tome IL B b 
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réfléchiffent tous les objets mieux que le petit 
miroir d'argenr , cpafecré par libelle Phryni 
dans le temple de Venus t &,qui iatfient ua 
libre paiïage à la lanière dans les maifons, 
en les garantirent d&$ injures de l'air. Vous 
dirai-je à quel point ils perfectionnent tous les 
ces arts qui flattent les Cens & qui contribuent à 
la douceur de la vie ? M'en croirez- vous quand 
je vous apprendrai que leurs villes capitales 
font dix foi» plus grandes., jrius peuplées que 
celles d'Athènes, & de Syracufe t & qu'elles 
Ibnt remplies » dans i'efpaçe de plus de trente 
flades , d'ouvrages magnifiques en tour genre > 
qui furpaflent tous ces chefs-d'œuvre de luxe 
qu'on vante dans Suze & dans Babyione ? 

Ce qui vous furprendra encore davantage, 
ç'eft queja plupayrt^des découvertes de tous 
ces arts ingénieux n'ont été faites, que dans des 
temps d'ignorance & de .groffièreté. Il fetnble 
que dieu ait 'donné "à certains hommes un 
inftinft fupérieur à la raifort ordinaire , comme 
on voit des éléphans naître dans des pays peu- 
plés de petits finges : maïs peu à peu la raifon 
le forme. Elle examine à la fin ce que l'inftinâ 
a inventé , elle fait des fyftèmes ; elle fe perd 
enfin en argument chez les barbares comme 
chez les Grecs. 

C A lIICt'ATE, 

Vous me dires toujours le pour & le contre 
dans toutes les' chofes que vous m'apprenez. 

EVHEMBRE. 

r que toutes les chofes de ce monde ont 
Çt un mauvais côté» Chez nos barbares, 
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par é*einptes les uns ont la politefTe & la dou-> 
ceur des Athéniens ; les autres la cruauté fu* 
perflitieufe. des Scythes* Des particuliers ont 
eu le gériie & le bon goût en partage ; mais 
ils ont été élevés dans des écoles qui n'avaient 
pas le fens commun : ils commencent à fur* 
pa (Ter les Grecs en .peinture & en mufique , 
s'ils ne les. égalent pas tout- à- fait en fculp- 
ture. Ils ont une phyfique expérimentale dont 
la Grèce n'a jamais connu les premiers élé- 
inens ; mais en métaphyfique ils font quelquefois 
plus chimériques que les Platon 9 les Pytha* 
gort f les Zoroaflre y les Mercure Trifrnégiftc*' 

C A L L I C R A T E. 

Je voudrais bien raifonner métapbyûque avec 
un gaulois ou un caTTitéride. 

E V H E M E H <E. 

Quand vous apprendriez leur langue,, à quoi 
aboutirait cette controverfe ? on ne s'entend 
jamais en difputant de vive voix ; un des 
contendans s'explique mal , l'autre répond plus 
mal encore» Un faux argument eft réfuté par 
un argument plus faux ; cefr pourquoi les 
difputes dans les écoles Oiit long - temps 
perverti, la raifon humaine. Sans cet hçureux 
inflinft qui a inventé & perfedionné les arts, 
fans les expériences faires loin des déçlamateurs 
[colaftiques , la fociété ferait encore fauvage. 

Ce que les honnêtes gens ont le plus repro- 
ché aux favans , & à ceux qui prétendent l'être y 
Toit grecs , foit barbares , c'eft d'avoir voulu 
iller plus loin que la nature. Ils ont creufé des 
abymes , & le terrain eft retombé fur eux* 

B bx 
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". tfuri • (■* qui pourtant était un vrai génie f 
«aminé ce 'que ferait. un homme fans tête, & 

* ciui les dieux auraient donne tout le refte. 
t'aurre emploie toute la fagacité dun efpnt 
f ipérieur à rechercher quel perfonnage fe- 
rait un homme qui n'aurait de fens que celui 
*lu nez. (**) Un autre philofoçhe de cette pre- 
mière cla (Te a fixé le jour & V hew "* a "> 
aurait plus ni hommes ni animaux. (***) Que 
voulez-vous ? ce font des HercuUs qui jouent 
*ux offelets ; ils n'en font pas moins des Her- 
<uUf. Trois illuftres mathématiciens de lile 
Caffit^ride ont démontré , chacun à leur ma- 
nière, comment le monde était fait avant le 
déluge de Deucalion & de Pyrrha ; leurs ré- 
iulrar* font abfolument différens : amfi il a bien 
fallu que leurs calculs fuffent erroné* ; cepen. 
darit ils ne Ie/> ont pflint corriges , & ils ont 
laiffé-là ce monde qu'ils avaient créé. Il aurait 
mieux valu en îaiffer le foin à dieu. 

Que diriez - vous de celui qui a trouvé le 
fecret d'exaker fon ame au point de prédire 
©récifément l'avenir ; & cela fur ce bel argu- 
ment quefi on pente au paffé qui n'eft plus , on 
;peur pepfer aiu futur qui n'eft pas encore ? (****) 
* Vous voyez que je ne fuis pas un fade admi- 
rateur des étrangers que j'ai vus ; je leur rends 
juftice comme aux Grecs : il y a par-tout des 
erreur* & des abus \ le ciel en eft plein , li 

- (*) PafcaU 

♦ (**) I/abbé de ConiittOG. 

{****) Mauptrtuif. 
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fon en croît Homère, Deux chofes itiuîriplienf 
furieufement les livres chez nos banbares , la 
Vanité & l'indigence. L'art d'écrire eft devenu 
un métier d'autant plus univerfelqull éft plus? 
facile. 

II n'y a pas long- temps que tous les auteur* 
étaient des druides , qui expliquaient dans 
d'énormes volumes comment les propriétés my£* 
térieufe* du gui de chêne fe trouvaient dans 
Aripote & dans Platon. A.préfent un grand nom-' 
bre d'écrivains fe confaere^ réformer les empires 
& les républiques. Tel homme qui ne fait pas 
gouverner un poulaillier , qui même n'en a 
point, prend la plume & donne des lois à un 
royaume» 

* D'autres élèvent la jeUrieflfé dans leurs écrits t 
après lui avoir donné de grands exemples par 4 
leur conduite* 

Vous avez lu le, roman de l'athénien Xéno~ 
phon fur l'éducation de Çyrus ? 

CALtlCRATB. 

Oui., & je vous. avoue qu'il m'a donné en.-v 
core meilleure opinion de Xénophon que d* 
Cyrus même. 

E V « E M E R E, 

Hé bien , un petit barbare a cru depuis peu 
inftituer une méthode d'élever les princes , 
bien fupérieure à l'éducation du vainqueur de*. 
Babylorie. 

D'abord l'auteur, demi-gaulois, demi-alle- 
mand, déclare qu'un grand «prince l'a fupplié* 
de vouloir bien lui faire l'honneur d'être pré- 
cepteur de fon fils j qu.'il l'a refufé ,. 8c qu'il 

B b 3 



iri ,.(•*,. quij 
ine ce que U 
i les dieux a 
re emploie f 
ieur à rech* 
in homme q 
îz. (**)Un? 

cl a ffô a fix 
: plus ni bc 
z-vous ? c< 
>flelets ; ils 
Trois il 
£ride ont 
, comment 
2 de Dcut 
i font abfc 
[ue leurs 
Is ne Içs 
là ce moi 

valu er 
î diriez • 

d'exalt* 
fment 1* 
[ue(i or 
?n ferai: 
s vôye: 
de&étt 
comme 

& de. 



gaj IlilOGDES 

— ^ in «ra précepteur, àisfctot ïl tvç> 
.^^^^ çîù "S d'ra jeune bomw de ^ 

r ^_ 5tcmûqi que'ies leçons \\ doraeV. 

1 # ^ ? il ce ûit wï garçon menuiCier \ il ï; 
" i?J? f w b — (0 Û lui peifuade t." 
i.j.ce", a (ooreram doit épouîei la fr* 
!_ rre» , à la convenances s'y trouvent 
~ -- # »i lui et qu'il eu bien fius Cage d ^ 
foû aatmi que de le combattre nci 

CHIICIATL 

,_ /?— ce ^ qu'on élève la jeune n:': 

_ ; j Giuîe ? Vraiment vous ne m'ave: 

•* *3^ o^ Ç^ FOU$ mav ez promis que i 

trC> ^\Zjet et çae yos barbares oof de bq 

^ jrw ^z^r^/ eae fu * *»&& * tout dire , ?t| 
^.c-^c foos trouverez dans ce JuV 
'-*' - »— < uû éoifode DUnn ;i«~«11o U TV 
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-les ua epifode qu'on appelle le Dr H 

^ 9 contre les idées fcofcftiques i 

leçaeJ épiïode eft plcia de ci^ 

CAUICRA T 

m ^f^& ¥^ kvoyard ? 

<£* B V H B M E R H. 

u 000 d'un peuple qui habite cerfai* 
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,- C AL y n l C. R ^ TE. . 

Et l$s druijdes deces-AJpes n'ont pas brûlé 
votre JÇépophon ? ./. s .... 

-' - * : 'E : V H È -M? t't!,- •-''• " 

Kon ! : ils pat imité les Athéniens qui ayant 
fait mourir Socrau Ce font mis à rire de Dio- 

_ / c. a t i 1 % ç.ii'A * i*; 

; Vos Gaulois foflt, dpnç aufli *»£ *Jrôie de 
nation.? , , \ , '■ ../ , -, r >• - 

m Z V H E M £ a fi. ' 

Très -drôle, après a-voîr été horriblement 
iauvage , fotte &. cruellev 

CAUicnn, . 

' C'eft précisément cequ^eft arrivé à no$ 
JGrecs pelages. Et .,da*)S* If capitale de vos 
Gaules , qui eft , dites - vous , dix fois plus 
grande, plus peuplée, plus riche qu'Athènes» 
y a-t-il comme dans Athènes des tragédies, 
des comédies* des fpeâaçles en muûque , des 
tarifes femblables à la Pyrrique & à la Coriace? 

" f E V HE ME JL E. 

S'il y eo.*! rtou* lg& jpurs de Tanpéç ïopt 
confacrés k ces beaux arts. Les Gaulois' ont 
eu leurs Sophocle s , leurs Euripidcs , leurs Mé- 
nandres , leurs Timothécs, Ils font fur -tout 
aujourd'hui le peuple de la terre le plus habile 
dans la danfe j il y a plus de danfeurs que 
de géomètres : mais, il eft arrivé dans la mé- 
tropole des Gaules ce qui arriva il y a quarante 
à cinquante mille ans dans la ville de Zoroaftre , 
à ce que difent les fages Parfis qui ne mentent 

Bb4 
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jamais. Le ciel étant irtriré contre la terre T 
ôii Ton- né* fongeait x^i'^ fe divertir , ? envoya 
vers le Gange une groflè couleuvre, qui- était 
enceinte de dix mille Envies, Elle accoucha,. 
& dès-lors les hommes furent malheureux. Il 
faut qu'il y. ait eu plus de cent mille de ces 
Envies dans îâ grande ville gautoifè : car dès 
qu'un homme y çéuflit dans quelque genre que 
ce puifïe être , toutes le$ filles de là couleuvre 
^élèvent ^fontrè-luiv Il •y'^deS* tioû tiques'' oh 
les Envies vendent la diffamation quatre foit 
par mois* L'art de mettre fés ^erîfées par écrit , 
art- admirable, inventé- d'abord pour inftrUire , 
eft devenu le grand,, p^rt^gg, 4$ Jî^nyie. Ce 
n'eft pas de., tous les arts le. plus honorable ; 
mais .c'pft lé plus cultivé : on achète les injures 
trîtes au prochain' 'avec fflus d'em'pïeflerafcnt 
que les vfns déHcifeux &' îe-ïxàèl divin de 
'Syracufe?" ' - •*■ *- •' 

. ' C A L I* ï. C.R. A T B.- 

N'impotte. Dès que je, pourrai nVéchapper 
de ma famille, j'irai voir, cette capitale de barr 
bares aimables, oi. Ton oafle fon temps à. 
danfer & à médire. Les fifres' dé la couleuvre 
sa^ouVtoteront pstè! ua voyageai»; *: 
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.É bipn 4 malheureux * jiifqu'à quand voulez^ 
vous dpnc* outrager la. religion, «.décrier fe.f 
'miniftrés? 

LpB N.G Y G £ O- P. E 3» I S T E. 

Je n'outrage point la- religion que je pro^ 
fefffe &' que je r'efpeéte ; je me tais fur fes 
miniftpes, ft je ne comprends po»nt x ce qui 
peut alki'mer ainfî votre bile & m'attirer ces 
kijuresr * ■' • • ' 

De quel droit d'ailleurs me faites- vous cel* 
queflions? queHe eft votre miffionî 

LE PRETRE.. 

Quelle -eft ma mrffiôn Ma piété-, Iè zèle*, 
la charité-chrétienne. «Vous triompheriez bien-i- 
tôt , meilleurs les athées, s'il ne fe'rrouvait 
pas encore des. hommes religieux qui ont le 
courage de s'oppofer a vos pernicieux deffeins ;; 
je me fuis ligué avec deux prêtres comme moi 
pour foutenir les autels que vous vouliez rén*- 
verfer, tous trois pleins de- l'amour de die tr 
& de l'avancement de fon règne ; nous avons 
déclaré, une guerre éternelle* à tous ceux qui 
«wminenty qui'ihjfeucedt , quiapprofoûdififent^ 
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qui raifonnent , qui écrivent , & fur-tout aux 
encyclopédies. 

"Nous fefons un journal chrétien , dans le- 
quel , après avoir premièrement critiqué leurs 
. ouvrages *, nous exàmin©ns*cnfuire leur con- 
duire , que nous trouvons ordinairement vi- 
. cieufe & criminelle ; & lorfqu'elle nous paraît 
innocente , nous difons que la chofe eft inv 
poffible, puifqu'ils onMr*vaillé4 ^Encyclopédie. 

L' E N C Y C L 0~* E D I S T E. 

Voilà un projet qui me paraît bien raifon- 
nable, & rien affurémênt rie -fera plus chrétien 
que cet ouvrage. — 

Mais dites-moi, je vous prie^-ne-craîgnèz- 
yous point la police ? croyez-vous quelle 
■tolère une entreprife de cette nature ? A quel 
titre pfez- vous fonder les coeurs 8l J^aire la 
confeiJion.de fondes aqteurs qui voii^i <1 épiai- 
fent ? penfez-vtfus qu'abufant de votre carac- 
t fère., & fous le prétexte trivial & fpécieux 
de défendre la religion , que perfonne ne fonge 
à attaquer, dont les fondemens font inébran- 
lables , & qui efl fous la protection de$ lois 
& du gou.vernemetir , .vous puiifiçx établir une 
iaquifition > & que l'on fouffre une pareille 
témérité? t . ,. 

L E F R E T ! R 3. ' : 

Une inquifition ï Ab ! s'il y- en avait une 
en France , vous feriez un peu plus contenus, 
vous autres impies ! mais je n'çn défeljpère pas ; 
lé pape qui occupe , fi glorieuf^mejnç , la chaire 
,de St Pierre , r vient, de fe brouÙJer avec la 
tour de Portugal enprot.égQaftf les Jéfuite^ 
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auxquels elle voulait contefler le droit de 
corriger les rois ; il a envoyé un vifiteur apos- 
tolique en Gorfe fans consulter ta république 
de Gènes ; & depuis Ton arrivée dans ce pays-là, 
le zèle des mécontens s'eft bien ranimé : tout 
cela me donne de grandes- efpérapces ; & 5 
fon prédéceffeur avait penfé comme lui, nous 
aurions la confoiation de yoir ce tribunal établi 
parmi nous, 

Vous parlez de la police? ne s'eft -efle pas 
déclarée aflez hautement en proscrivant l'Fn-* 
cyclopédie, ce dépôt d'hérédes & de.fchifme, 
ce recueil d'impiétés & de blafphèmes , qui 
refpire à chaque page la révolte contre te 
religion & contre l'autorité : ne vient-e]le pa$ 
en dernier lieu de permettre qu'on expofât fur 
Je théâtre routes les horreurs de votre morale l 
Les concluions du procureur-général contra 
l'Encyclopédie n'ont- elles pas été plus fortes 
que le mandement de notre archevêque ? les 
difcours académiques , qui font lus, du roi & 
de tout l'univers > ne font- ils pas des décla- 
mations contre vous ? Et vous comptez encore 
fur la police? tremblez que fa main ne s'arme 
contre les auteurs ,, après avoir févi contre 
l'ouvrage ; tremblez qu'elle ne vous plonge 
dans des cachots, d'où vous ne fqrtiiez que 
pour être traîné à la grève , & précipité de 
là dans le feu éternel qui eu préparé au diable 
& à fes anges. 

L'ENCYCLOPEDISTE. 

Vorlà une terrible déclaration ; & je ne 
m'attendais pas en travaillant innocemment 4 
cet ouvrage » où i'^i iûféré .quelques aitkle* 
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fur Tes arts , de travailler pour la grève S 
pour l'enfer. 

La police en effet a fuppriméTEncyclopédie ; 
pfcur-être y avait- il des- chofes qui n'étaient 
pas de Peflence d'un di&ionnaire , & qu'il aurait 
été plus convenable de ne pas y mettre' y mais 
je réponds que les eftimables auteurs de cet 
ouvrage n ? ont eu que les intentions les plus 
pures , & n'ont cherché que la vérité : fi quel- 
quefois elle leur a échappé , c'eft qu'il eft-dans 
h nature humaine die fe tromper ; la vérité ntf 
s'effraie point des recherches, elle refle tou- 
joftrs debout , & triomphe toujours de l'erreur. 
Voyez les Anglais : cette nation fage &c éclairée 
à livré les queftions les plus délicates à la dif- 
cuffion & à l'examen. M. Hume , ce fameux 
fceptique , eft auffi honoré parmi eux que 
Fhomme le plus fournis à îâ foi ; vous favez 
auffi-bien que moi qu'elle eft un don de dieu , 
& qu'il ne faut x pas s'emporter contre ceux 
qui , manquant de ce précieux flambeau , 
veulent y fuppléer par là conviction qui ré- 
foïte de -Flxamen. Nos magiftratfr , dont la 
religion furprife s'eft alarmée trop légèrement, 
rendront jufticeaux vues utiles de ces* hommes 
éclairés ; qui travaillaient' à lï gloire de la 
nation \ en inftriiifâni l'univers. L'Europe en- 
fière demande! a«vec 'tant, d'emprefTement la 
continuation de cet ouvrage , qu'ils feront 
forcés de fe rendre à ce cri général? 

Vous nous cite? fans ceffe les Anglais , & 
e^eft le mot de ralliement des philofopbes ; 
tout- avez pris, â tâehe de louer^ cette natioo 
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féroce-, impie & hérétique ; vous -voudriez 
comme eux avoir le privilège d'examiner, jde 
penfer par vous-même , & arracher aux ecclé- 
fiafliques le droit immémorial de penfer pour 
vous , & de vous diriger. Vous votilez qu'on 
admire des gens qui font nos ennemis de toute 
éternité , qui défolent nos colonies , & qu{ 
xuinent notre commerce ; vous ne vous con- 
tentez donc pas" d'être -mfklelle à la religion, 
vous l'êtes encore à l'État ! le minîftère aura 
peut-être la faibleffe de fermer les yeux fur 
votre trahifon, mais nous trouverons les moyens 
de vous punir. 

On ne prononcera plus de difcours à Taca-j 
demie qui ne (bit une fatire des philo fophes 
anglais, & Ton n'adoptera daps Ip confeil -de 
VerfaUles ,ai}.cy.ne des. maximes de cçlui de 
JCenfington. 

ï.'ejîîctciopbdi's te. 

Ce fera bien fait ; mais c'eft aflez parler des 
. Anglais ; & pour abréger notre conversation t 
dites-moi , je vous prie, d'où vient votre dé- 
chaînement contre les encyclopédies l avez- 
vous lu leur ouvrage avec attention 2 

LE PRETRE. 

Non affuréraent , je ne fuis pas affez fcé- 
lérat pour avoir fouillé mon efprit de la leclure 
d'un ouvrage aufli profane : je n'en ai pas lu v 
«n mot , je n'en lirai jamais rien ; je me con^. 
tenterai de le décrier dans mon journal , & 
de faire imprimer toutes les femaines que c'eû 
le livre le plus dangereux qui ait jamais été 
conçoCé/ 
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JOI UN ?RÉTRÈ 

L'ENCYCLOPEIïI STB. 

Votre projet eft très-fenfé , affuréinenr ; ma!* 
ne ferait il pas plus équitable de le juger après 
l'avoir lu, que de vous en fier à des rappo-ts 
peut-être înfideiles , & peut-être intérefTés ? 

A quel égard encore vous a-t-on dit qu'il 
fût dangereux? 

LE PRETRE. 

A tous égards : la théologie n'eft point celle 
de la forbonne; la morale n'eft point celle des 
jéfuites ; la médecine n'eft point celle de la 
faculté de Paris ; l'art militaire eft compofé 
fur des mémoires prurfiens ; la marine & le 
commerce fur des mémoires anglais : en un 
mot, tout en eft déteftable. 

L'ENCYCLOPEDISTE. 

Voilà qui eft rai former à la fin ; & fi vous 
m'aviez dit tout cela d'abord , notre difpute 
aurait été plutôt terminée. 

LE PRETRE. 

Je vois que fi je diCais encore un mot , vous 
abjureriez la philofophie pour afficher la dé- 
votion ; mais nous ne voulons plus de routes 
ces palinodies qui font rire les incrédules , & 
qui vous raccommodent avec les bonnes gens 
de notre parti , qui font dupes de vos fima- 
grées : les ouvrages que vous avez faits contre 
la religion & fes minières reftent » & la ré- 
tractation périt. Il faut que vous foyez toute 
votre vie un objet de fcandale > que vous 
mouriez dans l'impénitence , & que vous foyez 
d^mné éternellement. Je ne veux plus, de corn- 
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merce avec vous , & je vous déclare que 
l'ouvrage eft abominable d'un bout à l'autre» 
qu'il fallait non-feulement le fupprimer, mais 
encore le brûler; qu'il [fallait faite le procès 
à tous ceux qui y ont travaillé , à ceux qui 
l'ont imprimé , à ceux qui l'ont acheté , 8c 
que vous êtes tous des athées , des déifies , 
des fociniens, des ariens, des (éffai-pélagiens 9 
des manichéens , &c. &c. &c, 

N'avez- vous pa^: eu l'irréligieufe affectation 
de louer les anciens qui étaient dans les té- 
îlèfcres^u paganifm,e , aux dépens des moderne^ 
qui. font éclairés du flambeau de la révélation 7 
N'avez vous pas pouffé l'impiété jufqu'à com- 
parer le fiècle idolâtre d'AvguJie au fiècle 
chrétien de Louis XIV? ^ 

l'encyclopédiste. 

je me retire enchanté dp votre érudition. 
& de votre douceur * en vpgs exhortant à ne 
pas laifler refroidir le zèle .dont je vous vois 
animié.: voici un de vos^dverfaires dont je 
vous recommande la converfion, puifque vous 
avea dédaigné la mienne. ,. 



3.04 ,. UN PRÊTRE 

' t.X XL " 

ENTRE UK PRÊTRE ET UN MINISTRE 
PROTESTANT. 



: ï. £ ? B. r E T .B. JE. 



Ei 



i n t R1E z ; entrez , " Mèfnfienr ; vons me 
trouve/, ici bien échauffé;; ne croyez pas , je 
yous prie , que ce fort èa parlant de eontro- 
vërfe qiie ma bile s'eft allumée: je ne fonge 
plus ni à Cahin ni à Luther ; ce n*eft plus 
contre les réformateurs que je veux écrire; 
ce ne fera plus le mot d'hérétique que je ferai 
raifon»er r c^tvs flie* écrits & dans mes fermons. 
Je veux pourfuivre les philofophes , les ency- 
élbpédîflés ; & voHà les vrais fctoirmatrqaesvfl 
f iut ! que *nou< oublions tous nos démêlés , que 
nous nous paflions mutuellement nos dogmes 
& nôtre doctrine , >^c que nous nous réunif- 
iions contre cette- engeance pernicieufe qui a 
-voulu nous détruire : -car ne vous y trompez 
pas , ils en veulent également à tous les ecclé- 
fiaftiques , à toutes les religions ; ils prétendent 
établir l'empire de la raifon : & nous reflétions 
tranquilles dans ce. dangerj 

LE MINISTRE. 

Monfieur , je loue infiniment le defïèin oh 
♦vous êtes de perdre ceux qui veulent nous 
xîécréditer , mais j'en blâme la manière ; il faut 
s'y. preudre plus doucement , & par-là plus 

furement : 
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furement : prefque toujours on fe nuit à foi-* 
même en poursuivant fon ennemi avec tfbp 1 
de paifion &* d'acharnement. Je fais? bien aufli 
qu'il ne fauc pas trop raifonner , & que ces 
gens-là font affez fùbtils pour en Jmpofer à ceux? 
qui examinent *, mais H faut décrier les auteurs , 
& alors l'ouvrage perd certainement fon cré-. 
dir. Il faut adroitement empoifonner leur con- 
duite ; il faut les traduire devant le public 
comme des gens vicieux, en feignant aV pleu- 
rer fur leur vices ; il faut préfeht^r jeiirs 
actions fous un jour odieux , en feignant de 
lès difculper : fi les faits nous nianqûem^y 
faut en (uppofer , en feignant de^ta*û}é .une 
partie de leurs fautes. C'eft par ces moyens-là 
que nous contribuerons à l'avancement' de la 
religion & de la piété , & que nous prévien- 
drons les maux & les* feandaiés -que les phi- 
lofophes cauferaient dans le moade >s'ils '.y trôu-^ 
vaient quelque créance. . . 

L E F ft E T R ET. ' 

Voilà qu'on vous furprend toujours dan* ce* 
malheureux défaut de la tolérance qui vmls , a? 
féparés de nous, & qui s'oppofe aux progrès 
de votre religion. Ah! fi , comme nous , v6u# 
brûliez , vous envoyiez à la potence , aux 
galères , il y aurai* un; peu plus de foi parmi* 
vous autres , & l'on ne vous reprocherait pas* 
de tomber dans le relâchement. ; 

Vous me direz peut-être que notre zèle s'eft 
bien ralenti , & que ft. nous' r»*5vj©n$ jtàs les 
billets de confetfion , on ne diftingueraif plus* 
oorre religion de la.vôfre ; mais-ktifrez tak* 

Tvtnt ji. Dialogues % Tom< II, C c- 



les janfénifles & les auteurs du journal cbr&- 
tien* 

l L E M X N I S T R K. 

11 eff vrai que nos idées font différentes fur 
les moyens d'étendre la foi t mais nous avons 
exi quelques-uns de ces momens brillans que 
vous regrettez , & le fuppfice de Servet doit 
exciter votre admiration & votre envie. La 
corruption dès mœurs met des entraves à notre 
zèle., mais je réponds de moi & de mes con- 
frères , 8r fi l'autorité fécufière voulait féconder 
le zèle èccléfiaffique , nous offririons de boa 
Cœqt fur le même bûcher un fa cri fi ce à Ditu, 
dont Podeur lui ferait certainement bien 
agréable. 

LE PRETRE». 

Je &H5 enchanté de ce que vous nie dites f 
& je vpjs que nous ne différons que par la 
conduite , & non par les intentions. PuHque 
nous penfôns de -même , exterminons donc les 
pbilofophes , .tout eff permis contre eux ; fup- 
pofons-leUr des crimes , des blafphèmes ; dé- 
t£rqns->les aju gouvernement comme ennemis de 
Ija .religion & de l'autorité : excitons les ma- 
gi^rats-à les punir f ,en y intéreifant leur felut; 
$c -s^ls ife refufent à nos pieux deffeins , flé- 
trirons les- encyclopédies dans nos écrits , 
anarherpatiConsrJ.es dans la chaire , Se pourfui- 
vons-le* fans relâche. 

L E ' M I N IS T R B. 

Je. le veuxftien, &ije crois même que notre : 
çpiçn- ïecrè*e produira ^un très-bon effet : ce 
jiçux fynaâtifme ne fera point foupçonné du ' 



public , qui , voyant les deux parfis acharnés 
contre ces gens-là , ne manquera pas de les 
croire très-criminels ; mais cependant que gagne- 
rons-nous à tout cela r Je vous avoue que 
j'aime bien à décrier ceux qui attaquent la 
religion & fes miniflres ; mais fi l'on gagnait 
davantage à les louer , cela deviendrait em- 
barraffant. Nous autres miniflres proteftans , 
nous fommes mariés , nos bénéfices font des 
plus minces, & nous nous devons à notre fa- 
mille : on n'a point de confidérarion dans le 
monde fans argent , & on doit procurer de 
la confidération à fes en fans. Si en. difant du 
mal des philofophes & du bien de leurs ou-* 
▼rages^ ou .du bien de Iews perfonnes & 
du mat de leurs ouvrages ; ou même fi èi» 
Jouant le tout on vendait mieux fes feuilles , 
à faudrait bien fe foumettre à cette néceflité. 

S'ils voulaient même acheter la paix , cela 
dépendrait des conditions : fi , par exemple t 
on pouvait les engager à n'attaquer que les 
luthériens, ce ferait un moyen d'accommode- 
ment , & ce ferait les faire travailler pour 
nous ; mais s'ils veulent abfolument que cela 
foit plus général , ne pourrniuon pas , moyen- 
nant une petite redevance , leur abandonner 
la morale, qui dans le fond tient plus à la 
jurifprudence qu'à la religion , & les moines , 
que vous n'armez pas mieux que nous ? par 
ce léger facrifice nous fauverions les dogme* 
& les- prêtres ^ ce qui eft pourtant TefTentiel ; 
nous occuperions les philosophes-, & nous 
aurions la gloire de les rendre nos tribu- 
taires. 

Ces, 
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LE PiET.RE, 

Ah fi donc ! quoi ! l'intérêt peut trouver 
place dans yotre cœur , quand il s'agit de celui 
de la religion , vous pouvez balancer entre 
DIEU & Mammon ? il s'agit bien de vendre 
fes feuilles , il s'agit de. les faire lire ; je ven- 
drais plutôt mon manteau pour acheter du | 
papier & des plumes*,. & écrire contr'eux. 
XVailleurs que voulez- vous «qu'ils vous donnent T 
ce font des gueux qui ne vivent que de ce 
qu'ils volent. Je fuis fi fort indigné de vos vues 
f or d ides que je romprais pour jamais avec vous* 
fi j'avais moins à cœur Técrafement de cette 
canaille ; mais vous m'êtes néceflkire pour 
l'exécution de mon projet ; & puifqu'il vous 
faut de l'argent , je vous ferai avoir une pen- 
sion dé mille écus fur la caiffe* des nouveaux 
convertis : j'exigerai feulement une petite con- 
dition , c'eft que vous me faffiez quelques fer- 
mons dont j'ai befoin contre les encyclopé- 
çliftes, pour les gens d'une certaine efpèce , 
& vous m'en ferez bien. auffi trois, ou quatre 
fur la controverfe pour le peuple.- 

L E MI N I S T R E. 

Je le veux bien , je ferai* le tout en > conf- 
érence. : je n'ai jamais prêché, contre les ency- 
clopédies ; il faudra des fermons tout neufs, 
ma fanté.eft faible, .& pourrait fe repentir de 
ce travail : ainfi je, ne vous en ferai- pas fur 
la controverfe, mais je pourrai votts en re- 
tourner trois ou quatre des miens. fur cette 
«atière. 

Vjous vous £t*s fçandalifé de ce que je.pen> 
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ftîs à l'intérêt ; mais vous ceflerez bientôt de 
l'être , lorfqtie vous faurez que j'applique cet' 
argent à de bonnes œuvres ,& que je defline 
cette penfion à l'entretien d'un pauvre homme 
auquel je m'kvtérefle très- particulièrement. Ne 
vous étonnez donc pas , fi je vous demande 
qu'elle (bit payée régulièrement , & même 
d'avance ,.■ fi cela- fe peut. 

I E F R E T R E. 

Je vous le. promets, & l'ufage que vous- 
faites de cet argent vous rend toute mon ef- 
time ; mais n'avez- vous jamais lu ce livre dont 
je ne fâurais prononcer le nom fans frémir l 
Je ne l'ai pas vu , mais oudit qu'au mot vie ,. 
f article de vie ktureufe fait drèfler les che- 
veux. Tolèrë-t-on cet ouvrage de faran dans. 
le pays où vous vivez. 

LE MINISTRE* 

J'en ai lu quelque chofe, & en effet c«f 
livre eft plein de blafphèmes & d'impiétés. Le 
n»ot vie que vous citez* n'eft pa» encore fait; 
mais fans .doute qu'il- ferait affreux s'il était 
imprimé. 

On afouffert cet ouvrage dans ma patrie: 
quoiquej'aie bien- fait «quelques tentatives pou» 
en faire faifir une cinquantaine d'exemplaires 
qui y font répandus , & que je voulais faire? 
confifquer au profit des eccléfiaftiques , parce 1 
qu'ils font à ' l'abri > de la; contagion , & que 
l'ayantentre leurs mains 1 , ils L'auraient mieux 
réfuté. La chofe a fôUftert quelque difficulté.; 
& pour diminuer au moins la grandeur du mai , , 
j'en ai emprunté fous main quelques exem-r 



plaires que je n'ai point fendus : j'ai imaginé, 
pour tes retrancher de la fociété , de les en- 
voyer en Efpagne , où je les ai fait payer le 
double de leur valeur* aux libertins qui les ont 
achetés : après, quoi j'en. ai donné avis an 
grand- inquifiteur 9 qui a fait faifir & brûler 
les exemplaires , mettre à finquifition les gens 
qui en étaient poflefleurs , & qui m'a envoyé 
cent pifloles d'or pour le fervice que jài rendu 
à la religion» 

LEPRETRE. 

Il y a bien quelque chofe à dire contre 
h délicateffe dans ce que vous me racontez- 
là ; mais la fin de i'adipn en fanttifie les 
moyens, & je vous abfeus pour toutes celles 
de la même nature , paffées , préfentes & à 
venir." 

LE MI NI S T R £. 
Puifquë vous approuvez mon zèle , & que 
vous croyez qu'on peut fe permettre quelques 
négligences en morale, lorfq-u'il s'agit des 
intérêts de la -religion , je vai* vous narrer ua 
petit fait qj*e vous eh tendrez dans fon vrai 
fens , & qui pourrait être mal interprété par 
le vulgaire , qui ne juge jamais que far les ap- 
parences. J'avais vu dans une bibliothèque qui 
m'était ouverte un manufcxit, dont la publi- 
cation pouvait nuire à la cour de Rome , & 
qui inquiétait fort fa fainteté ; un premier mou- 
vement de zèle me porta à; m'en faifir pour Je 
faire imprimer & combattre: nos ennemis , mais 
je penfâi qu'il ferait plu» politique dlen faire 
un facrifice au famt père,, qui m'er* fcurait 
gré, & refpeâerait une religion dont les dû- 
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nîflres fe conduiraient avec cette modération 
& ce défintéreflement : car je le laifiais abso- 
lument maître, des conditîcfls : il fut en effet 
très- fenfible à ma démarche , me fit remercier t 
Se m'envoya mille écus en échange du manuf- 
crit , dont j'ai gardé une copie à tout événe- 
ment/il ne s'en tint pas là : il donna ure 
bénéfice de cinq cents écus à un prêtre de 
ma connaifiance que Je lui recommandai , & 
qui en a partagé le revenu avec moi jufqu'à. 
fa mort. 

LE PRETRE. 

J'approuve infiniment votre conduite ; mais» 
comme vous le dites , il faut avoir une piété- 
bien éclairée pour démêler le mérite de cette, 
action , & je ne ferais pas furpris que les gens- 
du monde s'y trompaflènt. Il ya cependant, 
cette copie qui. ..'... 

LE MINISTRE. 

Puifque nous fommes fur le ton de laconfiance^ 
îl faut que je vous fafle une confeffîon en- 
tière f & que je vous montre jufqu'où j'ai pouffé 
le zèle & la charité. J'écrivais contre les phi- 
losophes , & voyant mje mes ouvrages n'étaient 
pa* un préfervatif fuf&fen* contre la malignité- 
des leurs , je tentai une autre voie : je m'a- 
dreffai au plus, dangereux & au plus écouté 
d'eïitr'eux ; je cherchai à gagner fe confiance % 
& après y avoir réuiii , je lur propofai d'être 
l'éditeur de fe* œuvres ; je penfai que le pu- 
blic , raifuré , en voyant mon nom à cèté. de 
celui de l'auteur & à la tête de l'ouvrage r 
(- dans une préface çoœpofée avec cette pieufe; 
adreffe qu'infpke la. vraie dévotion aux gens. 
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de notre état ) le lirait non-feulement fan? 
défiance , mais même avec édification ; tant 
il faut peu de chofe pour fe rendre maître 
àes opinions : par - là je parais le conp que 
l'on voulait porter à la religion » je fancVifiais 
les chofes profanes , & je changeais en un 
baume falutaire le poifon que nos ennemis 
avaient préparé.- La chofe était prête à réuf- 
fir , l'auteur allait me faire préfent d'un de fcs 
manufcrits, le marché était fait avec un li- 
braire qui devait m'en donner un louis d'or 
par feuille , & deux cents exemplaires que j'au- 
rais vendus , tandis que j'aurais fait faire 
quelques changemens aux fiens , lorfqu'on m'a 
lraverfé ; mais auffi j'ai bien dit du mal du 
livre , & ce n'eft pas ma faute fi je n'en ai 
pas fait à l'auteur. 

LE P 11 T R B. 

Cela eft très-bien-encore ;,raais je vois tôu- 

S*Ours~de l'argent dans tout ce que vous faites, 
le j',aimerais mieux qu'il n'y en eût pas. 

LE MINISTRE. 

Vous avez donc oublié ce que je vous ai 
dit tout à l'heure de l'ufage que j'en fais : 
vous me forcez à vous répéter que je le con- 
ftere à de bonnes œuvres , & je puis vous 
afturer avec vérité que les petites tommes que 
j-'ai reçues ont^été remifes fidellement entre 
les mains de ce pauvre homme dont je vous ai 
parlé ; j'aurais bien des chofes à vous raconter 
encore, fi je vous difais tout ce que j'ai fait 
pour lui : mais je craindrais d'abuier de votre 
cotnplaifaftce ; & ce fera pour, la première en- 
trevue. . V 

LE PJLÊXJLE* 
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J'approuve tout ce $ue vous avez fait , les 
motifs en font louaWes , & je. vous eflimerais 
fort û vous, aviez un peu plus de chatep 
cohtre nos érîtfemis. Chacun r a fx manière*: *je 
vous avoue que je préfère les voies abrégées ; 
j'aime «lieux perifécuter : travaillez tout dou- 
cement par la fape , tandis que j'irai avec le 
fer & le fçu renyeçfpr &; brûlex: < toy t ce qui 
m'oppofera quelque réfiftancê. 

Bon jour , Monfieur ; j'avais oublié de vous 
aire que tout ceci doit être fort fecret entrç 
JTOus , & que tout ce que j'écrirai dçit être, 
anonyme : n'oublie^ paS noaplus la penfion, 
& fouvenez-vous 4 ^qu'elle eflL deftin^e à un 
wravre homme*. . 

LE PR,ÊT RE. 

Bon jour, Mortfieur, n'oubliez pas les fer- 
mons , &• fouvenez-vèus qu'ils ne- fauraieuÇ 
Être trop forts. 
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